Et je trouve d PARTS, 
Chez la veuve BALLARD & Fils, Impri- 
meurs du Roi, rue des Mathurins. 
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la douce amitiè fait 


de charme de ma vie, MON AMI, "> 
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 puiſſe ce premier eſſai meriter 
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chere amie, fe font rarement 3 
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LP | ome W's principes « en 8 ab 
kerent beaucoup des autres. 
© Chez vous une froide reſerve cou- 
" du voile du ſentiment le penchant 
qu ont toutes les femmes à la coquet- 
terie. Nous ſommes moins circonſ- 


. pecdes. Pendant quelque te TA 1% : 


ore 


4 


Plamons comme vous les intrigues, 
Jes liaiſons intimes ; nous ne conce- 
vons pas qu une femme puiſſe oublier 
ſes devoirs, ſes engagemens; & tout 
en déelatmant contre la conduite des 
autres, nous finiſſons malheureuſe- 
ment par tomber Navy: les memes | 
x £rreurs. ga —— 


. e : 


_— A * 


©" Voil. comme les 18 s ap- 
prouvent & ſe condamnent, ſain uivant 
les circonſtances , ou leur interet 
particulier; &voila comme, ſouvent, 
les plus n fone. ** moins 
indulgentes. 1. 1 TH 5 

La eie ingrigus. ſe e 
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POLE Vne autre k e 
on eſt moins circonſpette ; 3 . 


ment on ſe familiariſe avec ſes gots, 
& Ton finit par y mettre ſi peu de 


myſtère, qu ils deviennent * ſecret 


— 


du public. ii <2 08 np 
En Angleterre vous obleriesk une 


conduite differente. Ayant au moins 
autant de torts que nous, vous les 
cachez avec plus de ſoin; & telle 


femme qui paſſe à Londres pour une 
Lucrece , neſt ſouvent, dans le fond, 
Ip une pride: adroire. © nl 

Vous me direz peut- Etre: mais les 


Angloiſes ſont plus eonſtantes que 
les F rancoiſes 5: 0 par ME 


moins Salt“ d tains Þ. = 
Cela ſe peut, ma eliete 1 


mais vos Anglois ne ſont pas ſi e- 


duiſans que nos Francois. Quand le 


haſard vous en fait connoitre un tant 


Toit peu zimable, yous faites bien de 
| | A 2 i090 'T 


611 


5 ie conſerver ; peut · tre craignez · vous 


de n en pas trouver un autre pour le 


remplacer. Cette conduite annonce 


aa de politique que de vertu. 
. N allez pas croire quen epiloguant 


vos mceurs, je pretende excuſer mes 
foibleſſes: non, ma chere amie; je 


voudrois au contraire que mes aveux 


-{erviſſentd'exemples a tout mon ſexe, 
pour le garantir du pidge que nous 
tend le vice, & ne pas ſe laiſſer ſé- 

duire par ſon appat trompeur. 


Adieu, ma chere Fanny; n atta- 
chons jamais de conſequence aux 


155 hommages que nous rendent les hom- 
mes & ne ſoyons pas aſſez ſimples 
d aimer excluſivement des Cres peu 
| <apables dun veritable attachement. 
Dans ma prochaine lettre, je com- 
mencerai à vous raconter mes aven- 
tures. Après cette confiance, pourrez- 


vous encore douter de mon amitis 
* vous! ? 


— 


ſecret; je compte ſur la parole c dune 
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Is meme a 10 meme. ̃ 


+; oUs mavez promis ſecier pour 


Angloiſe; & dans cette ir 
je me livre à vous fans reſerve. 
Allons, ma chere amie, n 'hefitons 
plus; ; entrons enſemble dais mon 
cabinet; arrachons, en rougiſſant, le 
voile qui couvre is erreurs de ma 
jeuneſſe, & paſſons en revue des in- 
_ conſequences qui me font gemir 


T chaque jour. 


En entrant dans le. nd FF iy 
portal un coeur droit & ſenſible : ſoit. 


envie de plaire, ou un foible pen- 
chant à la tendreſſe, j jamais je ntois 
plus ſatisfaite que lorſqu on me fai- 


ſoit la cour. Credule , comme toutes 


= A ; > ”. 
; 


| = 6 T 
les jeunes been ſans experience, 5 
je prenois de ſimples galanteries: 
duſage pour autant d hommages ren- 
dus a ma beauté. Sans détours, & 
eroyant tous les hommes auſſi francs 


que moi, j etois ſans meEfiance contre 


leurs piéges. La vigilance de mon 


mari m' en garantit pendant quelques 
temps Farme la plus dangereuſe pour 
nous vaincre, eſt de flatter notre 
vanité. L'amour-propre ne reſifte pas 
longtemps ace picge ſeduifant. Tout 


homme qui s en ſert avec art, s il ne 
3 


parvient pas à nous plaire, ſe fait au 


moins Ecouter avec plaifir. 
Cependant, mon coeur n'cvita pas 


_ toujours ſa de faite. Le Marquis de, 


dont Fefprit & la figure ont ne 
plus d une femme, fut un des plus : 
empreſſs a me plaire. Javois acquis 


deja un peu phis d experience; la 
| circonſpection que je mis dans ma . 


2 4 
"+ 


conduite auroit a m ES du darts 3 
ger; elle-accelera ſon TC. 2 
ta perte de mon repos, g 
II eut long- temps à combattre mes 
| principes , mes devoirs & ma reli- 
gion: le dirai- je, à la honte de mon 
fexe ? ce fut une femme qui parvint 
à me les faire oublier. 
Oui, ma chere Fanny; tous les 
hommes reunis ſont moins dange- 
reux pour les femmes, que les con- 
ſeils pernicieux de ces amies offi- 
cieuſes. Ne vaudroit- il pas mieux 
qu on nous apprit, dans notre enfance,, 
à Ctre en garde contre elles, & qu en 
nous diſant: meftez-vous des hommes, 
on ajoutat aan ee We 
des femmes, 
Les 3 ne ſont dap 
que lorſque nous ſommes ſans expéẽ- 
rience; alors nous ne nous livrons 


4 leurs conſeils qu: avec crainte au 
3 


/ 


Tc 8 3 | 
7 neu qu avec les . > WY nous avons 
une confiance * Narngn. Adieu , 


lettre , Nr gc on s feſt with N 4 


Je vous embraſſe comme je vous 


+ r T R E 1 I. 
| Londres, le 2780, 
1b Fanny d 4 A Marquiſe (a): 


Te E ſerois erte i ant fort aba 
raſſee, ma chere Baronne, de vous 


8 fitiafaire ſur mes aventures ; 5 & mal- 


gre ma bonne volonte , ſuppoſe Hh 
qu elles vaillent la 1 de vous en 


| © L Edizeur * ces . vel cru 2 de 
ne rien changer au flyle de celles ccrites par Lady. - 
' Fanny Stapelton. Le Lecteur reconnoitra arne LF 


A eee 
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te 


faire part, je ne ſais comment je > pos 
rai poſſiblement mettre de Fordre 
dans mon recit. i TA 
Epargnez-moi , , ma ces chere, 1 
peine de vous ennuyer; nattachez 
pas une conſequence à mon refus, 
qui vient moins de mon cœur que 
de ma raiſon. Ce n'eft pas dans Fin- 
tention de manquer à ma parole que 
je vous demande cette grace. Si abſo- 
lument vous Texigez, je la garderaiz 
mais vous me mettrez dans un fort 
grand embarras, pour une choſe q 
nen vaut pas la peine. | 
Je comprends très-bien que vous | 
avez raiſon de vous facher contre moĩ. 
Je vous ai engagee à la confiance 
que vous me rEmoignez „ & vous 
avez le droit apparent de vous plain- 
dre ; mais conſiderez , * ma chere 
Marquiſe, que ce n'eſt pas 1a ae . 
qui ma fait demander à &tre. votre 


80 + 10 _ 5 
conſidente. Lamitiẽ, qui partage tout, 
vouloit Partager vos peines & vos 
plaiſirs. Oui, ma bonne amie; vous 
ne devez jamais douter de mes ten- 
gres ſentimens pour vous mon cœur 
elt uni au votre pour le reſte de ma 
Lis. Adieu, ma très- chere: ne me 
boeudez pas, fi vous ne voulez pas: 
me e rendre tres-malheureuſe. yo vous: 


be. a tout mon cur. 
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a xt 5 117 2 # 4 
* Þ. 2 * Lt & $47 Ke we „ & # 


Err 1. 


eu | Marguiſe 4 Lach. F, ann 


Nr pas crolre qu -en vous 

Ivonatit mes foibleſſes j aie le defſein. | 
de les excuſer. Non, ma chere ane, 
je he cherche qu à vous apprendre 
E: 4 connoftge tes hommes, , & à ne 
E E _ fair — Par un erte 


8 


L Ir. T 
Dans ma derniere Lettre je vous 
21 parlé une femme, dont les ones 5 
feils furent pour moi une ſource de 
ehagrins & de regrets. Cecoit- la 
Comteſſe de Vertimant. Cette femme 
perfide, ſous Tapparence de Tamitié, 
meditoit ma perte. D'accord avec i 
Marquis & le Chevalier de Salen- 
cey, ſon-intime ami, elle me pro- 
poſa une partie de campagne. Neus 
nous amusàmes beaucoup; tout: fe 
faſſa le mieux du monde, joſquaw | 
moment deſtinè pour me falre oublier 
mes devoirs. Elle prit le pretexte de 
donner quelques ordres Pour me 
laiſſer avec le Marquis; je vonlus 
la ſuivre ; elle den dbfendit v enfffr 
elle le- Gebarraſſa | adroitement de: 
mor; qu'elle laiſſa tout le temps au- | 
Marquis Fex6cuter ſon projet de fe 
— e cout en uſage”, ſous 


[ 12 1 i 
vaincre. Tetois trop folble pour me 
Matter de lui reſiſter long- temps; iE 
liſoit fa victoire dans mes yeux, & 
profita d'un moment de foibleſſe 8 
me rendre coupable. e 
Ah! ma chere amie, combien de 
larmes & de ſoupirs ma coiite, à 
mon tour, cette premiere chiite ! 
Les remords empoiſonnoient tous 
mes momens. La Comteſſe me devint 
odieuſe; je lui fis fermer ma porte, 
ſans jamais vouloir m'expliquer avec 
elle. Que fites-vous du Marquis, me 
demanderez- vous? Il Etoit au moins 
_ auſſi coupable que la Comteſſe: Jer 
_ conviens: Tamour eut plus d 9 ger 
que Tamitié; iI Texcufſa. 
Fattribue ma conduite avec Ma- 
; Jae: de Vertimant, a la perſuaſion. 
od q; ai toujours ete que je n aurois 
fuccombe:, ſt cette „ e eee 


11 


On m annonce une a je vous 


iſe, ma chere Lady, pour '6cou- 
ter les propos inſipides du Preſident 
de *. Ce Magiftrat eſt a Taffut de 
toutes les nouvelles, „& il les dé- 
bite avec une aſfurance de Miniſtre, 


pour y donner plus d W 155 


? Adieu., ma bonne amie. 


* 7 ane d G Tr nene. % 


„ 1 


M. E voilà au courant des affair 2 
quel avantage pour une femme d'&re _ 
auſſi bien inſtruite !/ Quand on me 
parlera de FAmeèrique, au ä moins 
Eviterat - je Tinconvenient arrive au 

Baron de C & 2 A Madame de 1 
qui paſſe dans le ie Den un 
ann eſprit. 8 
Le Baron bout avec chaleur 


r 14 7 
que EAmerique etoit une une lle, & 
le — Kabi — CY 
_ ©: Mada tide: . en conſt 10 
Jour Avec + pludeute favans; leur dit 
dun ton ſeientifique, que la Diete 
d Natiſbonne qtolt un des prinei- 
paux fleuves de Allemagne. Ces 
Meſſieurs eurent beau vouloir la diſ- 
ſuader; 5 elle nen crut rien, & ſe 
mocqui de leur ignorance. > IP 
Mais, laiſſons- la Madame de 
& la ſcience, & ne hous Senf 
eee N 
= — — — 38 
it pas long: temps exempt du defaut 
TH quicy.en tyranniſane. le aun; em- 
wukuel 208 zalouſie devine — 
table ce ne: fur. plus cet aniant pa- 
fionnE., mais un juge ſévèren Sand 


Aude garde contre moi: me, je 


nous. 1 46 54 


_ THF. 
Ane triſte, mauſſade, inſtipporta 
ble. On me négligea, & bientöt je 
neus plus dautre ſoclete h 1 
flenne... | 


Nos ennuyeux tktes a (rdres e paſ- — 
folent en plaintes, reproches, &bou=: | 
deries; il me devint odieux: : ne pou- 
vant plus y tenir, je le quittai. 


Quand un Homme ceſſe detre a- 
mable, eſt-on obligèe de Laimer? 


214 oublioĩs de vous dire ma chere- 
ami, que le Marquis inventa ur 
ftraragome aſſez plaiſant, pour S aſſus 
rer ſeul de ſa conquęte pendant quit. 
regrioit?,. & &Eviter. un fucteſſear',. 
Ei} la perdoit. Il eut Pare de me 
rendre vertueuſe par vanitè. Je me 
reſerveavous expliquer cette enigme 
dans un autre temps: je veux, avant 
de vous en parler, favoir- quelque 


choſe de vos aventures :malgrEvotre: 


c 16 5 
unde reſerve, j je ne crois pas que 


votre vertu ait Et à toute Epreuve : 2 
vousauriez trop d avantages ſur moi. 
Aieu, ma chere Fanny; je vous 5 
embraſſe bien tendrement. 8 


mmm — mnt 
0 = 3 0} 3 0 A 
1 Lady F. anny a hb Marquiſe. 


Martens: ma timidits , & la re- 
ferve que vous me obprockies; „je 
vaincrois Fune & Tautre, fi j avois 
quelque choſe di important a vous 
communiquer; mais en veérité, ma 
chere Marquiſe, mes aventures fone 

ſi peu intereſſantes,, que je ſuis ſire 
davance qu elles vous ennuieront: 
un climat humide, & la fum&e noire 
du charbon de terre, engendrent en 
nous une melancolie qui nous ſhout 


— 


En I 1 

Conſtante par principes, nous en 

avons peut - tre autant d obligation a 
la nature qu'a education. Les per- 


ſonnes triſtes ne s enflamment pas 


auſſi facilement que celles dont la 
vivacitè nourrit un trop grand vo- 
lume de matieres combuſtibles: une 
etincelle ſuffit à ces dernieres. 
Notre rèferve encore eft moins 
une vertu que effet d'un raiſonne- 
ment froid , ox la reflexion vient au 


ſecours du cœur. Les perſonnes vives 


reflechiflent peu; elles n en ont pau 
le temps. 67 

Quand nous. aimons, notre eoeuy 
ſe livre uniquement à cet attache- 
ment; notre maniere daimer eſt 
ſimple; au lieu que chez vous c eſt 
un tourbillon continuel , on toutes 
les paſſions jouent un role. La diſſi- 
pation nous effraie, la monatonie 
vous ennuie. Je concois fort bien | 


„„ 
_ "que votre maniere d' aimer vaut au- 
tant que la notre: bien loin de la bla - 
mer, je ſerois bien contente de pen- 
fer « comme les Francoiſes ; > 0 ſans 
cette malheureuſe tete raiſonneuſe, 
je jouirois de tout comme elles, & ne 
mattacherois à rien trop fortement : 
c' eſt la ſeule philoſophie qu on nous 
dit de ſuivre, dans un monde ot 
tout eſt calcule pour le moment. 

aventures, ma chere amie, fans exi- 
ger Faveu des miennes. Je vous le 
repète encore, elles ne meritent pas 
votre attention 5 je veux vous ”_ 
poor le ſupplice de vous ennuyer. 


Soyer bien convaincue, ma chere, 
que Je partagerat toujours yos peines: 
& vos Plaifirs, & que rien ne rom- 
pra Tami amitie aue je vous af vous pour 
Evie r 
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Ta Marquiſe a Lady Fanny. 


Nx E faut-il pas que ; aie une con- 
fiance fans bornes, pour continuer Þ 
vous parler de mes erreurs, incon- 
fequences, foibleſſes, outout ce qui ił 
vous plaira de nommer ma conduite 
paſſee, tandis que vous eludez, ſous: 
de faux pretextes, la parole que vous 
f avez donnce? En verits, ces dẽtours 
maffligent; ils annoncent un dèfaut 
de confiance, qui bleſſe Famitie : mais 
puiſqu il vous en corre de faire Faveir 
dune foibleſſe, je vous en fats grace, 
& ſuis aſſez genereuſe Pour mene, 
votre timidité. | 

Cependant, quoique rale le droit 
de me plaindre de vous, je conti 
fileral is recit de mes aventures.. 


5 17 i 
rde avoir quitté le Marquis , 
Jevitai tout autre engagement; Ia 
8 me rendit vertueuſe. Vous 
me direz peut - tre quelle neceſlite 
y a-t-il daimer deux fois? Je con- 
viens qu il ſeroit plus prudent de s en 
garantir : mais le moyen, ma chere 
amie , lorſque mille exemples nous 
entrainent? Le premier pas franchi , 
rarement une femme s arrète a T 8 
tree de la carriere. Comment, dans 2 


le tourbillon funeſte du monde, ne 


. pas ſe rebutter de la ſevërite de 4a 
vertu? Le beſoind occuper ſon cœur, 
quand on eft jeune; celuĩ d occuper 8 
Nn tete, on ſon oiſivetẽ, dans un ige 
plus mur; & plus que tout cela, 
Loubli = principes ſolides qui peu- 
vent ſeuls nous garantir de notre fra- 
gilité, fait, de la plüpart des per- 


ſonnes de notre ſexe, des femmes 
85 kalantes. Si toutes nos dames les plus 


F 

aimables Etoient de bonne: foĩ, elles 
conviendroient qu en finiſſant une 
premiere intrigue, elles nont pas 


Evite Voccaſion d'en avoir une ſe- 
conde. Elles ont grand tort, ma 
chere amie; Ceſt ſe preparer des re- 
grets. A chaque chte nous affectons 
un retour de vertu, pour attacher 
plus de prix à notre défaite. Les 
hommes ne ſont pas nos dupes; ils 
entrevoient, au travers de nos de- 


tours, notre veritable facon de pen- 


ſer. Si nous éEtions reellement ver- 
tueuſes, n 'Eviterions-1 nous pas une 
ſeconde foibleſſe , par la connoiſ- 


ſance de la premiere? Mais, tout en 


faiſant les Veſtales , nous deſirons 
ſecretement d'eteindre le feu ſacré, 
&& nous ſerions bien fichees d' inſ- 

pur le reſpe& qu'on doit a la vertu. 
Te ſont tous ces detours qui au- 
1 toriſent les hommes à manquer avec 


122 * | 
abs de franchiſe. En leur donnane 
detels exemples, Mp cg nous 
oo avec juſtice? Fr" 

Voila une digreſſion aui prolongs 
ma lettre, & m eloigne du ſujet prin- 
cipal; nous le reprendrons au pro- 
chain courier. Adieu, ma bonne 
amie ; je vous embraſſe 1 tout mon 
n. 3 * 1 
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Sit ow meme d l mime, bot 22115 


_- Addn 10 remarques ; 5 
les digreſſions, ſinon, ma chere amie, 
N N “ 55:5 T74,.5%5 0) 

ba Etois donc edits avecle Mar- 1 
Juis „ dont la jalouſie m'avoit aſſez 


punie: - CEtoit - le moment de faire 


un ſincere retour ſur moi- meme 7 & = 


ö 


0 '* 15 1 
de m'dpargner la honte dune . 
eonde foibleſſe. Mais je fus ſourde 
au remords, & ne fuivi _ le 207 
chant de mon coeur. | 
Je fus long: temps ſage par crainte, 
mais tendre par ſentiment. Bien des 
hommes me faiſoient la cour; mais 
aucun ne reuſſit à me decider : non 
pas que mon coeur fe refusat a un 
nouvel engagement; 11 Etoit ne ſen- 
ſible; mais la ruſe du Marquis dont 
je vous ai déja parlé, & que je vous 
deEvelopperai dans ma Lectte, m ren . 
emp8ochan 1 | 
Lamour pk W 155 
qualités eſtimables du Chevalier 
de *** me le ſirent preferer à ſes 
autres rivaux. Nous nous aimames 
long- temps, comme les heros TN 
vieux Romans. ONT 34023 
Le Marquis mavoit fouventrepers 
que tout homme moins ar moure 


Wg 
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ue lui, ſe laſſeroit bientõt de moi. 


La curioſitè d'tprouver le Cheva- 


lier, men fit chercher Foccaſion ; 

je voulus me convaincre sil m'ai- 
moit veritablement. Enfin , ma chere 
amie, on tombe aiſément dans le 


picge, qu on ne veut pas Eviter. | 
Le Chevalier parut plus empreſſẽ 


| qu au temps de mes rigueurs; j at- 


tribuai fa conduite a un excès de 


complaiſance, „ou A la crainte de 

m'affliger. Jamais je ne fus tranquille; 

le moindre refroidiſſement m'alarmaz |} 
je mattendois a chaque inſtant * 
le voir change. erty 


Cette * eſt d e aus 


| conllngnel amour-Ppropres y trouve 


engagé. Combien de fois ne regrettai- 


je pas de m'y voir expoſee ! Mais il 
5 Air trop tard; la faute Etoit faite, 


Nous eùmes enſemble une légère 
ercation; . reſta deux jours ſans 


me 


$J- hp a wa _ 


* 
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me voir: me voila, aaa 2 que 


mes craintes ſont fondèes, & quiil- 
a ſaiſi la première occaſion pour 


rompre avec moi. Cependant il re- 
vint. Comment, me direz- vous? Ce 


ne fut pas en homme à procedes, 5 


mais en amant tendre, ſoumis & 


paſſionne „que la crainte de mavoir 
deplu deſeſperoit. Si j avois eu de 


Fuſage, quel avantage cette dècou- 
verte ne m eũt - elle pas donné ſur. 


lui? Mais j'6tois_ encore mauvaiſe 


politique en amour; & dans ce rac- 
commodement, je ne ſuivis que 
les mouvemens de mon cœur: Vex- 
cs de ma Joie me fit avouer mes 
craintes; il ny comprit rien & je 
fus obligee: d'entrer en des details 
très- mortifians. Quand je réfléchis à 
cette aventure, je m tonne chaque 
fois, comment une femme s expoſe | 

a tant d humiliations. Lamour , fans 
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Al ee int lle projets 

ridicules contre le Marquis; mais 
tõt ma raiſon men fit voir Fex- 

—_— Bien knead amen Theureux 

ous les 3 jours 

ience nous en „& au 

bout de quelques annèes, nous ne 
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aimable . Fanny ; 15 
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achete dien cher Tuſage du mon 8 
tte reflexion m afflige! I 1 8 
e 12 i e BAD MIIGO 


bal Ran 2 fo ber. 2. 
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confidence; vos Lettr es ſont trop * 
amuſantes, pour ne pas deſirer de les 
mèriter; mais votre comfanch m eſt: 
encore plus precieuſe, _ ig 
Le tableau de ma vie Dark peint 
avec des couleurs moins vives que 
le võtre: vous Hy trouverez point 
ces traits hardis, , qui eee ** 
pinccau un maitre. f 
Vous rappellez- vous Mylord C., 6 
que vous grondires fi ſouvent à Spa? - 
He bien, ma chere amie, vous ſes 
rie vous alors imagine que cet hom- 
me, que vous trouviez ſi laid & ſi 
lier, m'efit un jour ſubjugucet 
ä 


Cel lui cons qui. me. fit .ou- 
blier mes Principes & mon indiffe- 
rence: Buſage od nous ſommes en 
, Angleterre de paſſer ſept mois de 
Tannée à la campagne, nous facilite 
le moyen de voir ſouvent notre voi- 
ſmage. Mylord avoit 8 maiden aſſes | 
près de la mienne. = 
Soit timidire , ou crainte d erte | 
mal recu,, (car, depuis la mort de 
mon mari  Mylord mavoit beaucoup 
negligs J il paſſoit tous les jours de- 
vant; ma porte, me ſaluoit, mais n‚ 
ſoit jamais me parler. ac ating - 
2Copendant, un matin nous nous 
rencontràmes; il eſt bon Cavalier; „ 
aime les chevaux : j en montois un 
tts / beau; il Tadmira, & nous liamesp 
8 ee bebe lang 


| bout Ti un eee qui 5 . . * = me 
f tra pour continue Ropropnadee: 2 


& 8 


4 
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La campagne, en Angleterre, pa- 
Toit Etre un Jardin continuel, habitèe 
pendant Teté, par toutes lagcper- 
ſonnes aiſces. Outre les amuſemens 
champeètres, nous avons des bals; & 
des courſes de chevaux, où s aſ- 
ſemble toute la bonne compagnie 
de la Pagvince: J ViY vis e ag 
lord. „ 3 
＋ out cela n annonce rien, me 45 
rez-vous. Non: mais, un 0 96 - 
tience. ine 
82 De belles prairies De re en- 
ceinte de mon parc: je my prome- 
nois quelquefois. Unjour, my croyant 
ſeule, Mylord ſortit de derriere un 
buiſſon, m accoſta, ſe promena avec 
moi; „ & me nd la permiſſion 
de m accompagner « chez moi y con- 
ſentis; & depuis, ſes vilites Ae wien 
très-frequentes. een 
Je ne tardai pas à OO TEM 
B 1 


— 


51009 
quit miaimoit ; il ne m' toit p pas in- 
different; mais il falloit mieux le 
G ettre, „ avant de lui faire entre 

vor mes vrais fentimens. J employai 
ſix mois a Tetude de ſon caractère: 
en attendant, nous montames ſou- 8 
1. * enſemble à cheval. 8 
J appris depuis que ma bee pour 
ces beaux animaux Tavoit determine 
x tacher de me plaire, & que len- 
trevue de la prairie Lavoit rendu tout 
2 fait ſenfible. „ 


Vous voyez, ma chere amie, que 
chacun a fa maniere de s 'enflammer , 
& que, ſur Lart de plaire, il eſt | im- 
Foſible d de decider. | 


Tout mon voiſinage Sel donne 
render: vous chez moi aujc jourd hui: je 
vous quitte pour le recevoir, & pre 
parer le the. Adieu: je vous aime 


eden, jours davantage. 
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Is Marquiſe 4 Lacy Ys 


Bs mois pour afcmkier. # homme 
qu'on aime! Du moment qu'il plait, 
ne lui ſuppoſe-t-on pas tous les genres 
de merite? Ah ! ma chereamie,quelle 
conduite methodique Si Ton em- 
ployoit avec les Francois les memes 
moyens. on paſſeroit toute la nation 
en revue, ſans encourir le a 
de ſuccomber. 

Je ne concois pas qu'on puüſſe ft 
long temps combattre ſes goũts. A 
mon avis, le commencement d'une 
paſſion offre le plus dattrait ; la nou- 
veaute y met une vivacité que dé 
truit Thabitude. 

Savez -YOUs. pourquoi les ſenmmavs 
"Bi © 


＋ 3 
legeres 8 plus aimables que les 
femmes reflechies ? La raiſon en eft 
ſimple : continuellement occupees 
a plaire, elles ne negligent aucun 
moyen pour y parvenir. Voila. ce 
qui rend les Francoiſes ſupericures 
aux femmes des autres nations. Peut- 
Etre que celles - ci poſſedent des 
qualites plus eſſentielles, mais elles 
ne poſſedent pas le grand art de 
ſeduire. | c 
Neavez vous j jamais remarque , ma 
chere Fanny, qu une femme aimable 
eſt plus dangereuſe que celle dont la 
beauté fait le ſeul mérite? La pre- 
Miere fair naitre des paiſions; la ſe- 
conde inſpire que des goitits. Les 


=: hommes produiſent les memes effets. 


Jen connòis de fort laids, qu'on a 


prctere a des Adonis. Ceuxcci faiſoient 


2 dennui., tandis qu'on ne ſe - 
pas dEcouter | les autres. A 


* 
. 
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Savin de yoke une | belle: flatue les 
yeux Ly habituent. 5 
Lamour ſe aodirieiltuions; Hai: 
ce m eſt que leur grande varistè qui 
La en'perpetuer le charme. 85 

Un Duc de Bourgogne, dont 5 ai 
oublié le nom; aima une dame fort 
aimable , mais ſans beauté; les cour 
tifans,tEmoins autrefois de la lI&gerers 
du Duc , ©6tonnSrent Pune ſi Tongue 
conftance. ee ae ak lie. 


"Va j jour qui) ile en abel aſſes | 


1237 


. librement, le Duc les Ecoura : if S ap- 


- proche, & leur dit : ec Ceſſez, Mef- —— 


v ſieurs, de vous etonner; je troube 

» tous 1857 jours dans Madame de * 

v une autre maitreſſe qui me file 

» commettre” des infigelites a 5 
v dame de * * 

Apres douze ans de poſleſſi ion, 11 

Etoir plus amoureux que le premier 


By 


2 
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2 
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Astpient long- temps av ant 
e S aimer. Je n eis rien: r 


pas encoyrir le OT de eme. 
er, en Ecrivant, le reproche qu on 
8 fait fi 2 en 1 


4 N 84 
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Ma ch re Fanny, je — de 
vous ſalisfaire. Je faiſois la loi au 
Chevalier, ph 1a recevois autrefois 
adre ej eus 
contre long-temps le pauvre Che- 

. _e — veritablement 
r aq * 0 con 

vebſürbbn 2 la mode. Un homme ſbu- 
tint qu une femme ctoit ordinaire- 
ment gouvernée par homme quelle 
aimoit. Je lui ſoutins à mon tour 
avec beaucoup de chaleur „ qua 4 
meins avoir perdu Ia tere, Ts 1 
B 


* 
8 — 1 


= Le Chevalier m 'Ecourgit tz i il en el 
cConduite changea viſiblement. 

1 b Lamour. propre des hommes ne 
Duffre pas qu on Alle 1 un 1 eu. 


py ce malheur quh ne Nis. 


DF. 


nous. 13 e — pas etre wude, „ 

je feignis davoir des affaires, & me 

retirai pour quelque temps dans me 

|  terres.; Jy regrettai ſi Lok le, 

1 Chevalier; il meæritoit plus de mé- 

3 nagement; mais il fut bien vengẽ lans 
1a ſuite, par le Vicomte de Cr. . 

Oette nouvelle liaiſon ma donn * 


e, » qui ne: s effaceront ja 


3 cc le vötre; 
le debut men p Plates il elt E 
fait ene e 

Adieu, ma Ae Uster if i voup ; 
em amanle „V 2 VIEnGnen 


vos: a 85 ports 8 5 . 


que quelqu arrangement de c. ig 
quelque beau ec ladoniſme qui vous 

fait paſſer langoureuſement vos jours 5 
à la campagne. Que n emmenez-· vous 
le tendre tourtereau en France. II 
yiprendra / quelques lecons 2. galan- 
terie, qui le rendront plus aimable. 


Ce neſt pas le premier Anglois qu n 


a forme, dans ce pays. Croyez-mot, 


ma belle a mie, c eſt la meilleure 
Ecole , oo auer un homme 
bee ee ND nidl bernie ihe 
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ENAVANT je vous 


lac P agne: quoiqu elle ne fut plus: 


ee 


elle eauſoit deinen avee Mylord, 4 
& je croyois m appercevoir quil ſe 
phaiſoit autant avec Som qu hyp! +101 

menoien 00 ewble dans 


5 2 — Ae n cabi- 
net, dans Teſperance que Mylord 
my — Myladi Saint Saint-Albin eut 
deſſein de pourſuivre ſa pr IM e3. 
je dis à Mytord de Laccompagner; it 
Ae conſentir fans EY hg | 


Ouand je bes ee e 
11 affenſe 5empara de wor; je pleurii ? 
um inſtant après, Mylord revint; & 
me voyant baignée de mes-larmes , 
1 vonlut favoir ce qui m attriſtoit ſi 
fort; je me defendis POP erois 
que mes your & ma vorem nt. 


Sans — fon axgage, 


* F 9 b ey > . eee * e * 2 e N b 
NS $ a 5 * . 
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| : trouble, & je ne fus preſque plus la 
* ane de 
= chere amie, j oubliai dans un inſtant 


| cère; 


3 


: — ma vertu eũt ſuivie de près celle 


quand on oublie autre. Depuis 


N . 

m chere: M ylord le reconnut, car 
Algevint fort — & fort preſſant. 

E J bien de la peine à cacher mon 


de ma raiſon. Enfin „ ma 


pænible de ſix mois, & je fis 


* Sith he: mes ;ſentimens pour luis - 
 Mytordn ignoroit pas qu'il Etoit ſin- 


il men tẽmoĩgna fa reconnoiſ- 
par les plus vifs tranſports. 
ent que Myladi 8 
e joignit, je crois que la perte 


de ma raiſon. Lune eſt fort haſardèe, 


moment, nous vécümes dans la plus 
grande confiance; chaque jour ma 
paſſion prit de nouvelles forces. Je 
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compter fur ber Medes La ſuite vous 
prouvera que '6tois plus foible, que 
Ilerſque je craignois. Une femme 
ne peut jamais CEtre sfire de ne pas 
ſuccomber, que lorſque la prudence * 
lui en fait Eviter les occaſions. 
Nous nous promenàmes un ſoir 
dans cette mème prairie dont je vous 
ai deja parlé. Le temps Etoit beau, 
il faiſoit clair de lune; tout conſpi- 
roit a nourrir dans mon cœur le ſen- 
timent dangereux qui le dominoit. 
Le ſilencede la nuit; la fraicheur 
de la verdure, le bruit d une chute 
d eau qui paſſe par mon parc, & tra- 
verſe la prairie, le refflet de la lune 
ſur Veau un peu agitee , tout minſpi- 
roit une tendreſſe inconnue juſqu a- 
lors. Mon ame trop Emue s abandon- 
noit de temps en temps a une douce 
rèverie, mes ſens en furent penetres: 
ah! ma chere amie | depuis ce mo- 


* 


2 te] : 
ment votre pauvre Fanny eut des re- 
mords, & ceſſa de s eſtimer. 

Pourquoi my exp oſai- je! meſt- ce 


pas a moi- meme que je dois attribuer 
ma chute: je ne puis y ſonger ſans 
1 | dou leur. TEST” 


Adieu, ma chere Marquiſe: cerecit 
1 mon eu e - N 


ee 
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4 Marquiſe d Lady Fanny. 2 


1 2 eft impoſſible de vous bande 
plus que je ne le fais. Non; je na- 
duſerai jamais de votre ſenſibilite „ 
quoique je vous parofſſe bien legere; 8 
croyez- moi, ma chere Fanny, je ſais: 
reſpecter la vertu. C'eſt le Plus bel 
ornement de notre ſeke. 

Je ſens comme vous qu il eſt mal 

heureux d'avoir le cocur tendre ; „qu il 11 
nous prepare une infinite de peines 
ignore es par Tindifference; mais cet 
Etat de vẽgẽtation na- t- il pas auſſi ſes 
inconveniens ? Au moins nous le pre-- 
ſumons. Peut-&tre dclamons - nous 
contre Tindifference-, pour excuſer- 
nos foibleſſes; nous ſommes inge 
nieuſes a nous tromper. 
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Lamour a ſes charmes; quand il 


ae be 
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ell réglé, il peut- Etre enfant de la 
ſageſſe, comme celui du plaiſir. L'a- 
mour eſt accorde a homme comme 
un allgement aux peines attachées 
ala vie; mais combien de fois abu- 
Dons- nous des bienfaits de la Provi- 
dence Napproſondiſſons pas nos 
torts, ma chere, nous ſerions trop | 
heureuſes , » fi nous n h des 
defauts. . : 

Adieu, ma tendre r 3 que e le 5 
paſſe nous, ſerve de legon pour Lave- 
nir ;3 force de nous en occuper, „nous 
parviendrons, je Teſpere z2& dompter 


nos Paſſions. 1 1 i 
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by — RE 
Lady Fanny 4 1 Marquiſe. i 


Veraz Lettre me conſole, vous 
my dites des verit&s qui mont occu- 
pes ſouvent ; (i j en avois eté bien 
PEneEtrEe alors, je n aurois pas a rougir 
aujourd hui. Mais, ma chere Mar- 
quiſe, on n'eſt rendue a la raiſon 5 
que pour mĩeux connoitre ſon erreur. 
Je continuai dans ce malheureux aveu- 
glement pendant plus de quatre ans. : 
Tant que je reftois à la campagne, 
je fus tranquille, & ne craignis rien 
de Tinconſtance naturelle des hom- 
mes. A mon retour à Londres, la 
ſcene paiſible changea bient6r. Je ne 
fais i Mylord etoir plus jaloux que 
moi ; mais ce quil y a de certain, 
nous r Etions tous deux furieufement; 


nous ne vivions que de doutes & 
declaireiſſemens: un regard, un mot, 


nous allarmoient; tous nos momens 
ſe paſſoĩent en querelles & en raccom- 


modemens; nous devinmes inſuppor- 
tables Tun a Tautre , & nous ne pou- 
ions exiſter quand nous Ker; fun 
| Quelle ALD” ARS nous con- 
noionsle poids de notre chaine, & 
nous navions pas la force de la rom- 
pre! Je regrettai ſouvent ces temps 
heureux on Findifference me.donnoit 
une tranquillite que rien ne troubloit, 
& je navois pas la force de me ſouſ- 
traire a e e e de * 
; mour. ES 
Enfim, quatre andes 8 ecoulerent 
dans cet 5 de convulſion; ;Javois 
preſque neglige toutes mes connoiſ- 
ſances , ayant paſſe la plus grande 
| partie de mon temps a h campagne. 


Ko 
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Le croiriez: vous, ma chere amie, 
qu au moment on je me flattois etre 
la plus aimèe, Mylord me quitta pour 
Epouſer une fille fort riche, mais fort 
defagreable ? Je ne pus ſoutenir cette 
ſeparation avec fermet; le chagrin 
qu elle me cauſa me coũta preſque la 
vie; il men reſta une langueur, dont. 
y eus beaucoup de peine a me guèrir. 
Ceft la ſuite de cette maladie qui me 
fit venir 2 Spa, & qui me procura le 
plaiſir dy faire votre connoiſſance; 
votre amitiè & votre charmante gaieté 
ont produit ſur moi un effet que je 
noſois pas eſperer du temps ni de 
Tabſence. Confervez-moi cette Pre- 
cieuſe amitie , ma chere Marquiſe; 
C eſt un ſonriinens qui eſt à Fepreuve 
des EvEenemens,, & qui ne hiffe pas 
des remords. 
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| Je; E pars pour Un cam npagne, ma a chere * 
amie, d où je ne reviendrai qu en Au- 
tomne. Quatre femmes & ſept hom- 
mes compoſentnotre ſociEts. Je vous 
ferai part de tout ce qui sy paſſera. 
Adieu, ecrivez moi ſouvent; adreſ-. 
_ ſez vos lettres à Paris. Que netes- 
vous ici, ma chere Fam y? Nous fe- 
rions quelque fois nos remarques, & 
nous repeterions ges charmantes ſoi- 
res de Spa, où nous paſſions en revue 
tous les ridicules de la ne 
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LETTRE XV. 


L mene d la mene. 0 


M E voici établie cha la Webs 
teſſe d Altamant, dont la ſociete eſt 
douce & agreable ; c'eſt une jeune 
veuve , un peu devote ; le Comte 
GK Allencelle lui fait la cour; elle 
ſemble IEcouter par diſtraction; mais 
elle s allarme sil paroit trop s IJ oc . 
per des autres femmes. 

Voyons ee qu'une conduite auſſi 
ſinguliere produira , & ſans anticiper 
par de fauſſes conjectures, ſur le 
dEnouement de cette comedie ; amu- 
ſons nous des ſcenes Wen 80 elle 
nous offrira. 

Ils en paſſa une dont; je fus te moin; 3 


— 
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8 elle me divertic beaucoup. Le Comte, 
en badinant, embraſſa tendrement la 
| Vicomteſſe. Tout: A- coup elle ſe re- 
__ crie, avec dignits : : » Vous n'y ſon- 
» Fez pas, Monſieur ! manque - t - on 
v auſſi eſſentiellement à une femme 
v qu on reſpecte »v? — Comment , 
vous ne vous en apperceviez pas, lui 
dis. je en riant? --- Fetois diſtcaite, me 
rœpondit elle froidement. | 
FTavoue, ma bonne amie, qu'il faut 
Tetre furicuſement, quand on ne s ap- 
percoit qu après un quart d heure, 
qu un homme vous ſerre dans ſes bras. 
Cette ſcene ſe paſſa dans fon cabinet, 
o nous tions entres avec elle. 
Elle eſt d ailleurs bonne femme, 
A 4 parfaitement les honneurs de fa 
maiſon, & ne s occupe de la condu 
de perſonne. | 
La Marquiſe Fe & h 
petite Ambaſſadrice de.. . font les 


* 
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1 1 
deux autres femmes 4 demeure pen- ; 
dant tout le voyage. La premiere eſt 
joueuſe & galante; ſon ton decide 
amuſe autant qu Al Eronne 3 quoique 
fans attraits ni jeuneſſe, , elle a toutes 

les pretentions Tune femme aimable: 
fa partire eſt celle dune jeune Fer- 
ſonne de quinze ans; le verd de pomme 
& le couleur de roſe dominant par- 
tout. En arrivant ici, on fut deux 
heures à débaraſſer fa voiture de car- 
tons qui Etouffoient ſes femmes. Mon 
Dieu quelle folle! je ne puis Fenvi- 
ſager ſans rire. Figurez - vous une 
grande femme ſeche, dont la demar- 
che refſemble à celle dun h mme; 3 


c eſt abfolument la Dame de pique, 
coiffée en chapea de Mie Bertin. 
Elle traine après ſon char un 
petit Chevalier ſuranne', quelle 
—_ & careſſe, ; quit elle. aime & 
— * fois par jour: mais & eſt 
C2 
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nau jeu ſur-tout que le pauvre malheu- 


reux eſt à plaindre, il eſſuie toutes 
les bour: ſe ues ih fa Ale for- 
tune. WI 8 
821 L Ambaf adrice elt e 3 & 
: Fun caraQere fort enjouè; elle aime 
les plaiſirs qui ſemblent faits pour elle. 
Jaurai occaſion de vous parler des 
hommes quand il en ſera temps: re- 
venons à preſent a mon recit, 
O en Etions- nous ? N'etoit- ce 
ob au commencement de ma liaiſon 
avec le Vicomte de Cr... 
Quel monſtre, ma chere amie Te en 
g 8 la connoiſſance chez Madame de 
Villefranche. Voulant ſe debarraſſer 
de lui, elle fit mon éloge dans les 
termes les plus avantageux: ſa ruſe 
rœuſſit. Elle me preſenta le Vicomte, N 
qui parut enchantè de ma connoiſ- 
ſance. Il vint me voir ſouvent „& 
eut Tart de ſe ee, a merveille. 


t 53 1 | 
Juſglrators i il ne me tint que des 
propos galans, où il ne mela aucune | 
tendreſſe. Sans méſiance contre lui, 
un jour on me Tannonce; j &tois ſeule, 
je le recus familièrement. Apres 
quelques propos indifferens, il me 
parle du Chevalier, m'en dit beau- 
coup de bien, blame les torts que 
j avois eus, & * par me faire voir 
la légeèreté de ma conduite 3 Ce qui 


maffligea beaucoup. 


T1 ſaiſit ce moment our changer 
de ſujet; il ne mentretint que du 
deſir qu'il avoir de me plaire, & de 
me faire oublier le Chevalier. Tout 
en cauſant, il devint témèraire. Ly 
Un procede tel que le ſien devoit 4 
m'ouvrir les yeux, mais il eut Pa- 
dreſſe de s en excuſer ; les ſoins, les 
attentions les plus recherchees me 
raſſurèrent, & me firent eſperer que 
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r 'B 
cette liaiſon auroit des ſuites heu- 
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LE T TR E XV 2 


La meme d bh RE 


> 


N o N: jamais e Wegala le 
mien. Devinez qui je rencontrai en 
me rendant au fallon? Ce meme Vi- 
comte, dont les noirceurs vous fe- 
ront frEmir; ce tyran de notre ſexe, 
qui m'a inſpire long- temps de Thor- 
reur contre tout le ſien. 


En traverſant le veſtibule, „ un car- 
roſſe s arrète, Jen vois deſcendre cet 
homme odieux : je treſſaille & re- 
cule d' effroi. Il m'aborde, me pre- 
ſente la main, & la ſerre malicieuſe- 
ment. Je mai pas la force de m'e- 
chapper; je ſuis confondue. Nous 
entrons enſemble; il me dit à voix 
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o 8 


6 
Pale: « Rappellez - - vous notre liai 
2 ſon, Madame v». 


Ah! ma chere amie, que la con- 
trainte eſt affreuſe, quand elle nous 


force d avoir des menagemens pour 


ceux que nous mépriſons! . 
_ Cependant j je feignis „ne voulant 


pas mexpoſer à des ſcenes deſa- 
greables : elles affligent toujours nos 


amis, & amuſent, a nos depens , ceux 


N ne le ſont pas. 


Mais „pour vous faire bien con- 
notre ce monſtre, il faut vous con- 


. tinuer mon recit. 


Bientòt les beaux commencemens 


de ſa paſſion ſe  changerent en un 
deſpotiſme affreux : j eus moins de 
, Uberté qu au temps de mon mariage. 


Rien ne chappa aux ſarcaſmes du 


Vicomte. Les femmes les plus ref- 
pectables ne furent pas epargnees z 


a tir der epigrammes ſanglantes 


* 


3 
; Nine K 


contre Ades amis, ATE attribua 


dans le public, & me ſuſcita plu- | 


ſieurs ennemis cachés. On me re- 


garda, „ dans la ſociété, comme une 


femme dangeureuſe;; tout le mon le 
m evitoit, & perſonne n eut aſſez 
Tamitis pour mavertir des {torts 
qu on me ſuppoſoir. 5 9 f 


Reduite à vivre e dans "of 
1a ſocite de cet homme abominable, ; 
je paſſai triſtement mes jours avec 


lui. Surpriſe d'une deſertion auſſi g 


nérale, je men plaignis:; il eut la 
tees! de Fattribuer à Teclat qu a- 


retour ſur moi mème, & reſolus de 
me retirer dans mes terres, juſqu'a 
ce qu on eũt oublié mes erreurs. Je 


lui communiquai ce deſſein. Au lieu 


dapplaudir a un projet auſſi ſage, il 


eut la méchancetè de &emporter fort 


C7 


voient, fans doute , fait mes aventures 
dans le monde. Je: fis un fincere 


— 


C583 
indEcemment contre moi. II me me- 
_ naca, ſi je rompois avec. lui, de 
rendre notre liaiſon publique. Dans 
na colere, il lui Echappa quelques 
paroles, qui me firent ouvrir les 
yeux. Je ſis ſemblant de ne pas les 
comprendre „ bien reſolue cepen- 
dant de men 8 au Premier 
moment. Fe | 
"4 es en conſequenc chez. Ma- 
dame de la premiere femme qui 
mavoit ferms fa porte bruſquement. 
Jinventai un-pretexte pour Etre ad- 
miſe : apres bien des diffieultés, 
nous nous expliquàmes; elle map- 
Prit an tiſſu de noirceurs, qu on m at- 
tribuoit dans le monde; elles me 
firent horreur. Elle mi apprit auſſi que 
le eee m en Jaiſpix les hon- 
. _— £19530 
3 * ne fut FEY 5 mon 1 
ent: je ne Favois jamais ANG 3 3 


3 . 
5 a * 


1 99 1 
mais dès ce moment 1 me devint ; 
odieux. 1 | 

Cependant, comment is e 
Cette idèe m embarraſſa. Madame 
de ** me conſeilla de feindre une 
maladie 3 elle m'envoya ſon Mede- 
cin , qui m'ordonna les eaux de 
Barege : nous. les choisimes expres. 
bien loin, pour m'eviter le ne 5 
_ &'y rencontrer le Vicomte. 123 
Je partis : quand je fus aritpds 4 ; 


Barege, je luis Ecrivis tout ce que 


Javois appris ſur ſon compte, & ma 
ferme reſolution de ne plus le re- 
voir. Il me repondit qu on mabu- 
ſoit, & que j étois la dupe de ma 


facilitéè. Notre commerce en refta-la; 
je ne repondis pas à ſa Lettre. 
A mon retour il eut la hardieſſe 
de fe preſenter. chez moi ; j avois 
grande compagnie ʒ ſon maintien Etoit 
Oy au moment 0n je ny ſongeois 


1 


. 


e, 


pas, il me tint des propos piquans, 


& en ſe retirant , me donna mille 
neos, | 
II &oit trop connu, pour que 


| foes propos fiſſent impreſſion : nous 


Nous Evitames , & C'eſt aujourd hui 


= je Tai vu, depuis cette N 


as il reſte quelques jours ici 5 30 


771 pars: on ne s amuſe gueres avec les 


gens qu on craint. Dailleurs, ma fran- 


chiſe -mattireroit des propos deſa- 


6. we" 5 qu'il vaut mieux Eviter. 


Adieu, ma chere Fanny: vous 


0 pere his ſans doute, „cette Lettre 
bien longue; mais il faut pardonner 


aux effuſions du cœur. 18 
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LETTRE XVIL 


Pep: 


. alton pare , 1 78 2. 


"40 


lh. Fa _ a la Marquiſe.” 


© E weſt pas une affaire de cœur qui 
me retient ici, ma chere Marquiſe, 


comme vous le e e ce ſont 


des procedes, où Famitie eſt unique- 
ment intèreſſce. Penſe-t-on encore 
a Tamour quand on a été malheu- 
reuſe dans ſa premiere paſſion ? Si 
j avois une autre facon de penſer , 
peut- etre neviterois- je pas une ſe- 


conde foibleſſe; mais j; attache trop 


de conſequence aux engagemens for- 
mes par les ſentimens mutuels de 
nos cœeurs, pour oſer my livrer. | 
A force de refléchir à mon aven- 


ture, Jai decouyert enfin que * 


= 
\ 
* 
= 
* 
8 
Ke 
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1 


tort venoit * mon cote. Pour "0 
mer un attachement durable, il faut 


que Thumeur , les Amen „& la 


manière de s occuper s accordent; 
ſinon on fait, ou Fon exige des . 


crifices continuels, on la complai- 


ſance a Sh plus de N 8 le 


cur. e 
Lies goũts de Mylord & les miens 
Adem tout à fait oppoſes ; il aime 


les plaiſirs bruyans; je ne m'amuſe 
que de ceux qu on goũùte dans la 
ſimplicitè de la nature: voila pour- 
quoi nous n'ttions jamais d accord. 


De facon que,; toute reflexion faite, 
Mylord s'eſt mais; fans Wy Pour 


Etre plus libre. 


Je ſuis à la campagne . 


mois, chez Mylad{Siliteaaibinrcere 


meme Dame, ma chere amie, qui 
eſt la cauſe innocente de tous mes 


bo 
= re rets. 45 
3 
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Son fils eſt malade; elle Jaime 
bien tendrement; je partage les ſoins 


qu elle lui donne, car elle ne s en 


Eloigne que lorſque jy ſuis, ou lorſ- 4 


queelle va prendre un peu de repos. 
Lord George eſt en verite la creature 
la plus honnete qui exiſte : {i Myladi 
Saint-Albin avoit le malheur de le 
perdre, jen ſerois inconſolable; ceſt 
autant pour lui meme que par. Vamitis 
que je porte a ſa mere: ſi vous le 
connoiſſiea, ma chere amie „je nen 
doute pas, vous Taimeriez. 
Pauvre jeune homme! il r 
avec tant de patience II ſeroit af- 
freux de deyoir quitter la vie à vingt- 
cinq ans, ayant beaucoup d eſprit, 
des talens, parlant fort bien pluſieurs 
Langues, & ſur tout la Francoiſe; 5 
il poſſede une grande fortune, & 
une fort belle figure: je ne puis y 
ſonger fans. douleur 1 mals il favs, 4 


£61 


5 n aux decrets de la Pro- 


Vvidence, qui a marque Tinſtant de 


: , ww Mylord- 


la vie, comme celui de la mort. 
Nous ne enger Pas Eviter fa vo- 
Jones, cho eee alk: 
Je ſuis nnen triſte, FA chere , 
que le ſoleil bleſſe ma vue: oui, je 
Lenviſage avec répugnance, & je 
voudrois qu'il plat tout le ee 
Era malade. 8 
 Ceft un ſentiment bien ingulier 
dans moi, ma chere amie: quand 
Jai beaucoup de chagrin „ le beau 
temps me contrarie : il ſemble 4 
ma tete affoiblie que toute la na- 
tte doit prendre part A ma peine. 
Eprouxes- vou la mème choſe? Mais, 
non: vous autres Francoiſes Etes 
trop Anpses, „pour connoitre ces 
ms lancolies accablantes. Cependant 
vous n etes pas inſenfibles ; 5 & mal- 
„ ana Tegerets , vous partagez 


hg, © 


| n 

aſſez vivement les peines de vos 

amis. Puiſſiez- vous n'etre jamais ex, 
poſces d'en reſſentir q auſſi violentes _ 

que les miennes. Adieu, ma chere 
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La meme d la meme. 


DELTRE XVTIL. 


J E recois trois de vos Lettres, & 


bl 


nai rien de plus emprefſe que dy 


rEpondre. N ajoutez pas de nouvelles 
inquictudes 7 a mes peines; de grace, 
eonſervez vous. Lhiſtoire du Vi- 
comte me fait fremir. Comment eſt- 


il poſſible qu'on fe rende coupable 


de tant de crimes ? Ne füt- ce que par 
amour- propre, un homme neft-1l 
pas oblige de faire reſpecter la femme 


qu'il aime ? Ne reſtez pas dans la 


% 
>, 


meme maiſon avec ce vilain homme; 
peut-etre ſera - t · il capable de vous 


jouer un tour funeſte. Quand on peut 
inventer des choſes auſſi indignes de 


ſa naiſſance, on eſt capable de tout 


# 


pour ſe venger. Je ne reſterois pas 
deux minutes ſeule avec lui, à moins 
8 Mais, fuppoſe qu'il ne ſe porte 

pas aux violences que J apprehende 4 


ne ſe peut-il | pas qu'il fe venge, com- 
me a fait ici un Monſieur de Lany. 


Il Etoit amoureux d'une Demoi- 
ſelle fort riche , Miſs Georgeana 
Smitterton : elle avoit Fair de ne pas 
le rebuter; mais ce n' toit que par 
timidit6, car jamais elle ne Taima; 
elle Etoit Epriſe d'un autre, & noſoit 
Tavouer a M. de Lany. Seki -ci la 
demanda en mariage à ſes parens. 

Ils ne voulurent rien decider , 
fans, au- paravant, conſulter Vincli- 
nation de leur fille. Quand ſa mere 
lui en parla, Miſs tEmoigna fa répu- 
gnance, & avoua meme qu'elle aimoit 


M. Smith. Ce parti n toit pas auſſi 


*t 68 1 ” 
avantageux; ; mais ſes parens conſen- 
tirent qu elle T Epousat. On en fit part 
a M. de Lany, & on le remercia de 
ſes bonnes intentions. 


Lany furieux de ſe voir préfere, 
| guette un jour Miſs Smitterton au 
ſortir de TOpera , lui jette une 
bouteille d eau - forte au viſage, 
qui en fait, de la plus belle femme 
de TAngleterre , le plus horrible 
monſtre. Malgre-ce terrible chan- 
gement, M. Smith voulut remplir 
ſes engagemens; elle eut la gene- 
roſite de les refuſer. Une chaiſe de 
poſte attendoit de Lany, qui paſſa en 
France, & de- la en Amerique. 


Vous voyez „par cet exemple , 
qu il ne faut pas ſe fier à un homme 
méchant, & qu'on ne peut pas 
Etre aſſez eirconſpecte avec de tels 
monſtres. . 


TIES * N y 
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a 
Lord George neſt pas mieux, ma 
chere amie; mon inquietude redouble 


Albin ! que deviendroit - elle sil 


„ - - 


- = 
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* 
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a chaque inſtant. Pauvre Lady Saint- 


mouroit ? Cette idée me fait fremir. 
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Lo Marquiſe 4 Lady Fanny. 


LANA EI del Ambaſtadeur a fait 
partirle Vicomte; ; nous avons ſu qu'il 
le deteſte. Jen ſuis bien alle, ma 
chere amie : : me voila debarraſſee de 
lui: ſon depart 4 eu tout Fair d'une 
fuite: je men ſuis >: autant plus di- 
vertie, qu elle derange ſes projets. 
II avoit des pretentions fur FAm- 
baſſadrice, qui eſt aimable & ga- 


lante. Vous ne pouvez concevoir la 


mine du Vicomte; je triomphai de 
ſon embarras, & j affectai de men 

appercevoir. 
Hier il eſt arrive une aventure aſſe: 
5 plaiſante. Le Chevalier de Bellevue, 
que nous citions comme le Caton 


Xs AT 7: | 
moderne roi ne Foccuper ici 
de 3 Chacun s &tonnoit de 


fon indifference; on admiroit ſur- tout 


la chaleur avec laquelle il decla- 
moit contre les. liaiſons. intimes. Il 
Seſt Cleve un orage affreux pendant la 
nuit; tout le chateau Etoit en alarme; 
on couroit d'appartemens en appar- 
temens , reEveillant tout le monde. 
Fentre es la Vicomteſſe, & maſſ⸗ 
fied fur fon lit; le Comte me ſuit, 
& après lui, toute Ja (compagnie 5 
excepte notre Caton. 

Lorage redouble; un coup Epou- 
. vantable fait fuir I Ambaſladrice dans 


la ruelle de Madame d Altamont, A 


peine y eſt elle qu un cri pergant 
nous annonce fa peur; elle ſort, & 
nous dit qu'il y a un voleur : Madame 
d'Altamont lui dit quelle eſt folle, 


& que la peur lui tourne la tete, Elle 
perſiſte, & ſoutient qu un homme 


\ 


1 11 


eſt cache derrière la capiſſerie. On 


regarde, &on deEcouvre... .. devinez 
qui: je vous le donne en cent: Tauſ- 


tere , le moral Chevalier de Belle- 
vue. Vous ravez pas d'idee de cette 
apparition : il Etoit en galant désha- 
bille, tel qu'un homme à bonne for- 
tune. La Vicomteſſe ne dit rien; je 
la tirai d' embarras, affectant un Eclat 


de rire. « Vous voila bien attrapCe, 


» dis -je a TAmbaſſadrice : cette 


"af frayeur-ci 1 Vaus guerira de celle du 


» tonnerre : Chevalier, je ſuis con- 


„ tente de vous; je ne vous croyois 


v pas fi bon acteur; vous avez mer- 
veilleuſement joue votre role „. 


Comment, me dit I Ambaſſadrice, 
vous faviez donc que Monſieur Etoit 


dans la ruelle ? — Sans doute : c'eſt 
moi quĩ l y ai caché; Madame d Alta- 
mont ne vouloit pas y conſentir ; 5 


mais je voulois vous donner une 


ruelle 


£43 


une autre peur que celle de I orage 6 


car jetois ſire qu une femme auſſi 


courageuſe nauroit pas oublié la 
ruelle pour sten garantir. Ma ruſe 
reuſſit 3. tout le monde donna dans 
le panneau, excepte le Comte d A- 


lencelle, qui me dit ironiquement: 


Ny auroit-il pas de la diſtradion 


dans cette aventure ? | 
- Fevirai & la Vicomteſſe * deſa- 


grement dune ſurpriſe , & ceſt tout 
ce que je voulois; on etoit libre, 
dans la ſuite, den tirer des conſé- 


quences. ; 
Il eſt bien difficile , ma chere amie, 


de ſoutenir long- temps le r6le d'une 
prude, quand on a le cœur tendre. 


Ne vaut-il pas mieux ſe montrer 
tel qu'on eſt, que de meriter les 


ſarcaſmes auxquels nous — une 


fauſſe vertu? 
Adieu ; 7attends vos Lettres avec 
D 
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i,, 7, 
la plus vive impatience; je nen 


recois pas, & voila. deja deux cour- 


riers arrives... Seriez - vous malade, 


ma chere Fanny? De grace, tirez- 
moi dinquictude ! | 


. 


LETTER PROS 


La mime a la meme. 


Ir wens de recevoir deux de vos 
Lettres; elles me raſſurent foible- 
ment far votre fante : je ne fuſs pas 
contente de vous, ma chere amie: 
Tamitié vous tranſporte elle vous en - 
gage à des ſoins qui ſurpaſſent vos 
forces. Jen ai un exemple a Spa; 
une legere indifpofition vous farfoit 
deja craindre pour ma vie: votre 
belle ame partage trop vivement les 
peines de vos amis. Modeérez vous, 
chere Fanny: une fi grande ſenſibi- 
lite eſt un malheur; elle affoiblit 
Fame, & detruit la ante 

Vos inquietudes, au ſujet du 
Vicomte, ne ſont pas fondees. Un 
homme mechant ſe permet facile. 
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1 l 47 
ment de mauvais propos ; ; mais rare- 
ment il emploie d'autre moyens de 
. Vengeance : bien peu ont Faudace de 
ce M. de Lany, que 3j je ſuis outree 
de voir impuni. Quel monſtre ! je ne 
me rappelle pas ſi je vous ai parle 
de mon ſejour a Barege. Non: nous 
en ſommes à la fin de mon aventure 
avec le Vicomte. Ma ſante n 'exigeant 
pas de regime , Je me divertiſſois a 
Barege „& j 7 partageois tous les plai- 
- firs de la ſociete, qui neſt pas auſſi 
brillante qu a 1. On voit ici une 
quantitè de haurs & puiſſans Seigneurs 1 
du haut & bas Languedoc , & quel- 
ques habitans du bord de la Ga- 
ronne. 
Leur ſockets eſt :mGable.; 3 gene- 
ralement ſpirituels & enjouès, ils poſ- 
ſedent un fonds incpuiſable de gaite. 
J y fis la connoiſſance du Cheva- 
lier de Clavanac; 5 il logeoit dans la 


8 5 

meme maiſon que moi. Du premier 

moment nous fimes inſeparables, & 

au bout de quelques heures, il me 

fit Taveu d'une paſſion | violente : 

toutes ſes folies m 'amuserent beau- 
coup. 


Arrivent des femmes de Bordeaux; 
mon empreſſẽ Chevalier me quitte, 
& reſte trois jours ſans me voir : j en 
ſuis piquee. 


Il ſe pre ſente chez mol; je las fais 
refuſer Fentree de mon ö 5 
il ne ſe ee pas, e 24 le 
billet ſuivant : 


& De malheureuſes circomnfiiices 5 
» Madame, m ont force de vous nẽ- 
» gliger pendant trois jours: : voulez- 
» vous me permettre de men dé- 
„ 3 „en vous preſentant 
» mes hommages ? ? Je ow Ne 

» demain » v. . 
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et lui * for le champ: 
19 55 Des affaires m'empechent de 
» vous voir , Monſieur : wo vous 
» ſouhaite une bon voyage » 
II guetta le moment où mes gens 
ny Etoient pas, & ſe preſenta avec 
{on ton ordinaire. Je le requs froide- 


ment; ; mon air de dignite le décon- 
certa; mais reprenant bientôt ſon 


aſſurance naturelle , il me dit qu'il 


E le boude, que 


etl Haie | PP. dhongtur , „ & 


4 Agen e N 0 ma: read 
ſenſible. 


Mon deſſein ętoit as ' tumilier; j Je 


- l rEpondis:;. « Que malgre tout le 
» » Write, que je lui ſuppoſois, ab- 


» ſent; ou. preſent, je ne le crois 
» Pas dangereux pour mon repos v. 


Jeus tort, ma bonne amie, dat- 
2 tacher tant d importance a ſa con- 


1 
* 


| 79 ry 

duite; j annoncois bin, de depit que 
d'indifférence. Il sen appercut , & 
perſiſta. I finit par obtenir on parden, 
mais rien de plus. 3 


Nous dinàmes enſemble, N au 
lieu de partir, ſuivant ſon projet, 
il reſta juſqu au moment on je quittai 
les eaux. Nous fimes la route enſemble 
de Barege à Bordeaux, on ſes af- 
faires le retinren: En nous ſeparant, 

il me promit de venir à Paris; mais 
je n'y comptai Pas. Une tete comme 
la ſienne n'a jamais deux minutes 
la meéme idee. | Rs 


Je ne me ſuis j jamais G bla amu- 
ſee que dans ce voyage: je conſeille 
a toutes les femmes a vapeurs d'en 
entreprendre un pareil , accompa- 
_ ences d'un Chevalier Gaſcon. La 
bonne humeur de ces Meſſieurs eſt 


D 4 


un remede ſpecifique contre tous les 


maux. 8 5 


* 
x. 
* 


* 


ot — 4# * 


. 
* 1 


Adieu, chere & bonne amie, 


vous faudroit un Clavanac pour vous 
diſtraire. 
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LETTRE X NI 


Ia meme 4 % meme. 


1 une 8 ma 8 

Fanny, & alors vous 15 5 la depo- 
ſitaire de toutes mes erreurs. Ne 
ſeroit-il pas plus à propos de vous 
faire ce dernier aveu, quand votre 
eſprit ſera plus tranquille „& que 
vous naurez plus de craintes ſur 
Tetat de Lord George? Mais il faut 
diſſiper ce nuage ar qui vous 
enveloppe; ; mes. folies exciteront 

Peut- etre un leger ſourire, & diſ- 
trairont un moment vos inquictudes: 


Vous me connoiſlez, ma .bonne 


amie: vous ſavez qu une femme lle 


mon caractere a beſoin doccuper 


ſon, cœur ou fa tete. Une Ne de 


Thiver 


lecture. Jo = eee mes CEE De 


EF 


} 3 
1 * 


3 1 8 


chez” moi ; un jeune homme fort 
timide my fit compagnie ; quand 
nous Etions ſeuls, il Ain 

* dEcouvris 5 a travers fa timidite 
quit maimoit. Voulant en arra- 


cher Taveu, fen ſis naitre Locca- 


fion; il nen Profita pas. Ennuyce | 
de fa maladreſſe, je ny ſongeai plus, 


& nous contimuimes nos lectures. 


Nous en fimes un jour une ſi tendre, 
elle lui fit tant dimpreſſion, qu en- 
Eardi par le tableau qu il avoit ſous 
les yeux, 11 ſe jetta a mes ge- 
"noux, & me tint des diſcours très- 
palſionnes : ſon air annongoirt le ſen- 


timènt; je recoutal avec attention”: 


tout alloit bien-Juſques-la. 

De temps en temps il naſilloit; 4 * 
Sale d ls attendriſſoit, ce defaut 
ſembloit au gmenter; & dans cette 


+ kad 


n 
belle declaration, 6 PW" ppercys 
plus yue jamais. Mafkedfeufement, | 
le ſon de ſu voix me parut reffemn- 
bier à celui dun Capuein en chaire, 
bien penetrè de ce qu il dit, Le ridi- 
eule de vente idee me frappa fi vive- | 
ment, qu'il marracha un grand Eclat 
de rire. Le timide amoureuꝝ ſe lera, f 
& s maginant que je me mocquois 
de lui „demanda mille pardons de ſa 
temeritE. Je le raflurai ; : Mais jamais 
depuis il ne me parla de ſes ſenti- 
mens. Je fus fächée d'avoir perdu 
la ſuite de ce beau diſeours, qui, 
veritablemenr, Ervit. Sore attendriſ- 
ſant. > 
Nous dals 1 
notre hiver, le premier rai ſonnable 
depuis mon . dans le monde. 
Inſenſiblement, ma bonne amie , 
on prend les goùts de fon àge. A 


trente ans une femme enviſage le 


Ds. 


* 


L841 

monde Tous - un autre aeg qu A 
vingt. II ne vaudroit pas la peine 
d ACquerir de Texperience , fi Yon 
nen faiſoit point uſage, On regrette 


moins la jeuneſſe, quand les ene 
de cet ige nous ſervent de legons” 


Four Tavenir. r 

Adieu, ma chere Fanny ; ; aimez- 
moi 256. que je vous aime. Je ſuis 
impatiente d'avoir de vos nouvelles 
& * erties: en Lord eee. | 
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LET TRE XXIL 
Lach Fanny a ba Marguiſe. | 


Aur: ma chere, ah! ma Pong . 
amie, plaignez-moi, plaignez Lady 
Saint-Albin: ſon fils a eu une criſe, 
il a touch le bord du tombeau: il 
eſt à preſent un peu mieux, A la ve- 
rite mais ne peut - il pas en avoir 
une onde Ne peut- il pas nous 
etre enleve tout à fait? Je ne quitte 
plus le chevet de ſon lit; Sil meurt, 
il faut neEceſſairement que je recoive 
ſon dernier ſoupir, je le mElerai aux 
miens, & ils penetreront enſemble 
juſques dans le cœur de ſa pauvre 
mere. a | 
M'aurois * jamais cru aſſez de 
courage pour reſter avec une per- 


x 1 86 J 
ſonne mourante ? Mais Tamitié 1 nous 
donne des forces ſuperieures. 

Je me ſuis éloignée un moment 
pendant qu'il repoſe. .. . . On map- 
pelle! Bon Dieu, comme le coeur 
me bat! Seroit-ce un autre. 
Il eſt mieux, ma chere; le Meéde- 
cin nous donne les plus grandes eſpe- 
rances. Quel contentement j'Eprouve 
4 en ce moment? Avec quelle capi: a 

dirs on . dun e a un 


. ma . amie, je vous 
| laifſe ; : mon malade & ſa mere mi at- 


tendent j JE: vous dee un ane 
TV a fois. | au So" 


15 


Ls 


I; E T T R E * X1 I IL 
25 Marquiſe a Lady F any, 


. 
Ne: Evous yerompez pas, vous aim: 
oui, vous aimez ce Lord George, 
que vous craignez tant de perdre. 
Vous vous diſſimulez vos propres 


ſentimens; 5; Tamitiée n Eprouve pas 


d' auſſi vives alarmes. Conſultez bien 
| .. Cour, ous trouverez mes con- : 


Ws vous | felicite. far a Phe” A 
n de Mxlord; le voila hors dat- 7 | 


faire ; vousn'avez plus rien a craindre 
que votre propre cœ ur; il eft bien 


malade, ma chere Fanny, il aura 
bientõt une criſe, mais elle ne ſera 


pas mortelle. Suivez votre penchant , $8 


le ene eſt infaillible. PI LOH 


1 , je vous prie, a Lady 
Seint-Albin „la part que je prends 


à fon bonheur; il ſuffit quelle ſoit 
votre amie _ WIE le plus N 


5 „ * 6] 
3 vif interet.. hs f 
* 


Le chan bend air ters 4 un 1 | 


Y avantage a Mylord;engagez-le avec 


| an mere , de vous accompagner en 
Fenez me voir, ma chere 
amie, ce voyage me ſera: double- 


ment avantageux; il me procurera 
le plaiſir de vous embraſſer, & celui 


de faire connoiſſance avec vos amis: 
nous paſſerons IAutomne à ma Terre. 


Ne me refuſes pas une ſatisfaction à 
laquelle j aſpire depuis ſi long temps. 


Adieu, chere Fanny; quand vous 


ſerez decidee, j en ferai la propoſi- 


| tion Lady n ata Je woe 


5 5 17 
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To meme d bh meme. . 7 

1 E nai pas la patience Tattendre. 
vos rEponſes , ma bonne amie$ it 
faut neceſſairement que je cauſe avec 
vous , & que Je vous faſſe part d une 
intrigue qui mamuſe beaucoup. 

Pour mieux vous la faire con- 
noitre, je dois vous inftrure du ton 


* 


0 * 


actuel de notre ſociète. 
Depuis Taventure de la well „le 
Comte d' Alencelle fait fa cour à 
TAmbaſſadrice: celle - ci m engage 
par mille careſſes à ne pas rebuter ſon 
mari. Madame d' Angalonne ẽcoute 
les fades propos Fun Abbe qui en- 
nuie, mais qui fait quatre brelans 


de ſuite ſans ſe plaindre. Madame 


_— Vs 5 8288 3 ths. aa . , * . * TY TL 
: FE * youu * 
5 2 


4 \ 
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d Altamont ſe. reconcilie avec h 


valier oh Bellevue. Les autres hom- 
mes font nos parties au billard; & 
nous accompagnent a la promenade. 
=_— LAmbaſſadeur eſt aux petits ſoins 
| avec moi; il me tient des: propos 
galans, od il mele le profond reſ- 
pect avec la plus grande tendreſſe: 
Son accent & ſes expreſſions etran- 
geres mamuſent ſingulièrement. 
Lautre jour nous nous prome- 
names enſemble en cabriolet. Je lui 
I is un ſoir, qua la campagt e je pre- 
fl srois cette voiture A toute autre. 
| - Le lendemain , il menvoya le 
© billet ſuivant : ſa eee merite 
dne vous le ies. 
Le Comte de *. „ Par Po Pro- 
"WY 2 fond reſpect quit 1 porte à Madame 
el . e | 


. 


4 914 
» 6 g dermillga, de ſi £ 
»..cependant le deſir qua temoigneé 
» Madame de ſe promener en ca- 
v briolet, lui fait prendre la liberté 
» de lui rr Madame veut lui 
» accorder la faveur de la conduire 
»-ce matin. Le Comte de *** ſer 

» tira vivement le Dol de ceue e 
* S la bene Mae vou- 
» dra-t-elle donner ſon heure »? 

Comment trouyez-vous ce Waller, , 
ma chere amie? Il ny manque pas 
de refpes. Si j tois une alteſſe, on 
ne men prodigueroit pas davantage. 

Jucceptai la partie, & fis dire au 
Comte qui Patent jour chez moi. 


iprös, ne 3 pas me > deranger. 

Nous voila en marche vers le bois 
voiſin du chateau. La matince étoit 
fraiche, les routes belles, & Am- 


. matin : x. 


| f 92 1 5 
5 bafideur bien paſſionne : il me tint 
les propos les plus galans. Pour 
mieux m'exprimer la violence de ſon 
amour, il ſe ſervit de metaphores 3 ; 
il me compara, entr autres choſes, 
a un beau chene, dont le noble aſ- 
_ peRt fixoit les Fegards- des paſſans ; 
il me demanda-la permiſſion dy 
offrir des ſacrifices, comme les 
Druides du temps jadis, & me pria 
de Taccepter, comme le pretre fa- N 
vori de la forec fur ney Je do- 
om” AFR ge) 
Lidée Fn parue auſſi fingulidre 
17 a galante : Jy conſentis en plai- 


flantant. Nous retournimes au cha- 


teau, où nous trouvames tout le 
monde raſſemble dans le ſallon. Ma- 
dame d Angalonne me dit aſſez bruſ- 
quement qu on Tavoit reveillce, & 


que, lorſqu'on projettoit des parties, 
que, loriq p : 


i falloit ſe decider plus prompte- 
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c 93 3. | T4) 9 5 
ment, ſans avoir une douzaine de 


courriers, qui incommodoient tout 
J. le monde. Nous decouvrimes au tra- 
\ vers de ſa mauvaiſe humeur , 5 
prerentions fur FAmbaſſadeur. Auſſi- 
töt je formai le deſſein d'en tirer 
parti, & de men divertir avec lui. 
Dans ma prochaine Lettre j je 
vous ferai part dune eſpieglerie que 
je medite. En attendant , donnez- moi 
de vos nouvelles, & n'oubliez pup 
ma propoſition. 10 
Adieu „ma bonne & chere amie. 
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1 Saint-Albin & ſon fils me 
chargent de vous remercier, ma 

chere Marquiſe : elle eſpere ac- 

_ cepter votre konnfte i invitation, da- 
bord que Lord George ſera rétabli. 
Non, ma chere, je ne crains 
rien des ſentimens de mon cœur; 
ma première paſſion me garantit des 

: dangers d'une: feconde. Mon ame 

| neſt plus ſuſceptible des mèmes im- 
ptreſſions; elle a Epuiſe toute ſa ten- 
dreſſe ſur un ſeul objet; elle reſt. 
plus capable d'aimer, mais elle ne 
ſera jamais inſenſible aux douceurs 

de Tamitié. 

Lord George ſe retablit A vue 
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Fil; fa reconnoiſſance fe partage 
entre fa mere & moi. II nous dit ſou - 
vent qu'il ignore laquelle de nous 
deux il aime le mieux, mais qu'il ſent 
que nous ſommes Ezalement necef-. 
faire a ſor bonheur: 

Si je m'eloigne un moment, il 

Finquiere : je ne fais comment faire: 
des affaires indiſpenfables me de- 
mandent chez moi; je n'ofe lui en 
faire part, de peur de affliger: il 
faut cependant que Je prenne mon 
„ 
Ne ſerai je donc j jamais tranquille! 
A preſent que je le ſuis; ſur la ſitua- 
tion de mes amis, me voila inquictce | 
un autre cock. Je partirai; mais 
je ferai tant de diligence, qu W peine 
8 appercevra- t· on de mon abſence, 

Lidee- de m Eloigner mattriſte ; il 
me ſemble que je ne verrai plus ces 
perſonnes ſi cheres à mon cœur. Bon 
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| Dieu ! que nous * ingenieuſes 


A nous tourmenter: quand nous na- 
vons Pas de ſujets reels d afflictions, 
notre imagination exaltèe nous en 
erce de factices. Mais j je m'enfonce 


dans la morale, & je ne conſidère 


pas que mes reflexions vous enhuie- 


ront; c'eſt une faute qu on pardonne 


rarement, a moins qu on ne ſoit auſſi 
indul gente que ma chere Marquiſe. 


LE T TRE X I 


5 cn BEET te me 


1 Marquiſe d Lady Fanny. 4 


Ma. chere amie, ; preèter moi la * 
grande attention; Jai une excellente 
ſcene : à vous raconter. 4 


Mies parties de cabriolet ont fait. 
ſenſation; les autres femmes ont 
deſirè d en etre „ſur tout la Mar- 
quiſe, qui trouve qu'on a bonne : 
grace dans cette voiture. 


> - 


N ous prenons jour pour une par- 
tie générale 5 & nous conyenons 
cketre habill&es en Amazone a FAn- 
gloiſe. I 


Sur le champ ; Madame CANE: 
F jonne envoie ordonner un habit = A 


+ 


. ©) LEAR . 
Paris: elle garde avec nous le Plus 
grand ſecret. EE 
Le matinde darts! routes les 
Dames &afſemblent au fallon : arrive 
; Ia Marquiſe en habit couleur de roſe, 
chamaree d argent ſur toutes les tailles; 
elle reſſembloit à un tambour 1 major. 


Un enorme chapeau, couvert d'une 


ao quantite de plumes, ombrageoit une 


partie de fa longue figure, & la ren- 
doit plus ridicule que jamais. On 
. admire cette Etrange parure, & tout 
le monde lui fait ne ſur 
Ton got. 

Enfin les parties 8 Farrangent . Þþ 
: perſonne ne s offre pour la conduire : 

ſon petit Chevalier ſe preſente ; elle 
fen veut Pas; elle le trouve trop 
imbecille „ il lui caſſera le cou. 
Elle fe rabat fur VAbbe : celui- 
ci ma jamais conduit des chevaux. 


Voulant rendre fon triomphe com- 


j 


t 


\ 
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plet; p je m'approchedel Ambaſſadeur, 


& lui dis, tout bas, de sen charger: 
il refuſe ; & ce. men qu après lui 


avoir. promis de lui tenir compte de 
cette complaiſance,, qu ily conſent. 

Je madreſſe alors a la Marquiſe: 
4 LAmbaſſhdeurvoudroit &re votre 
v conduQeur , mais il n'oſ: vous de 


„ propoſer ». Dans le premier mo- 


ment de joie, elle nen croit rien. 
Cependant elle Vappelle; & prenant 
le ton le plus careſſant : — Suis- je 
donc ſi redoutable, M. le Comte, 


e Nous n'ofiez me faire vous-m&me 


vos propoſitions! Ne craignez rien, 
ajoute-t- elle; nous ſommes en trop 
grande compagnie. Allons, partons, 
mon cher conducteur; ons la e 
d'ouvrir la marche. 


Vanité humaine ! a combien de 


viciſſitudes ton empire eſt aſſujetti 


LaMarquiſe, en montant en cabriolet, 
16 E. 2 | 


Card, les deux genoux à terre, & 


ka 


| erebuche , tombe le nez ſur le bran- 


eee toute Ielegance de fa coef- 
fure. Les Eclats de rire Etouffes, de- 
Puls un quart-d heure , partent tous 
ala fois; mais cet Seiten neſt rien, 
en comparaiſon de celui arrive dans 
be {DOR 
L Ambaſſadeur, plus as: de 
moi que de ſon cheval , le neglige; 
le cabriolet heurte viole con- 
tre un arbre, & verſe a Finſtant. 
La ſuperbe Amazone fait des cris 
affreux; tout le monde s empreſſe 
autour delle ; heureuſement elle 
neſt point bleſſte : mais, furieuſe 
contre ſon conducteur, elle le traite 
d etourdi, de Aare „ & donne 
tout Feſſor à la volubilité de fa lan- 
gue. Il ne répond rien , noſe pas 
meme la regarder, de peur de rire. 
Dans la violence de la chitte , le 


1 


poids du chapeau avoit entrainé ce- 4 
lui des cheveux, dont peu ſont 4 
elle. Le chignon 8 trouve tourne |. 
ſur Toreille, & une des faces au 
milieu de la figure. Le Sel hab it 
chamarr6 n 'Echappe point au deſafire 
general : & la boue qui le couvre 
permet a peine den deer. la 
couleur. MT 8 

Elle ne voulut plus remonter en | 
voiture „& s'en retourna a pied au 
chateau. L'Ambaſſadeur offrit de Lac- 
compagner ; elle le refuſa, & donna 
la preference a IAbbe & 4 ſon. petit 
Chevalier, qu elle avoit rebute. un 
moment avant, | 

A notre retour, nous la tromhames 
au jeu; elle nous ſoutint qu'on Pa- 
voit verſe à deſſein, parce qu on 
Etoit jaloux de ſon Elegance. Cepen- 
dant, la colère s Appel, moyennant 
e complaiſances marquees de 


E3 
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1. ROW de TAmbaſſadeur, dont elle 


raffolle. J engageai celui- ci? a lui faire 
Ia cour; il y conſentit encore; mais 
ee ne fut pas ſans W ton de 
louvelles? onditions. © | 
Quelle inconſtquence, ma nete 
amie ! Pour m'amuſer aux depens de 
Ia Marquiſe, je m'expoſe' peut-Etre 
a des regrets. Qu en arrivera-til? Une 
Haiſon od la plaiſanterie aura plus 
de part que le cœur. Le Comte 
de *** ne me deplait pas; mais, 
dois je encourager fa paſſion? Neſt- 
il pas temps Ferre raiſonnable? La 
. legeretẽ mentraine, la reflexion me 
Fan 2 
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LETTRE XXVIL. 


"Lo mme 4 p name. ; 


. ENT oſer convenir c une 

foibleſſe qui met le comble à mes 
torts? Ah! ma chere Fanny, je me 

ſuis oublice ! Ne men demandez pas 
davantage ; e a votre amĩe la 
honte dun aveu. e 

Madame d'Angalonne ſe eh tou- 
jours la preferee; elle ſe livre a cette 
illuſion fans reſerve. Chaque jour eſt 
marque par quelque nouvelle extra- 
vagance; elle excède FAmbaſſadeur 
de tendreſſe; elle eſt aux petits ſoins 
avec lui; tout le monde eſt dans 
fa confidance: elle dit aux uns quelle 
aime I Ambaſſadeur a la folie; aux 
autres, que perſonne n'a plus de ju- 
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| gement que lui, qu'il ſait apprecier 
le merite de la beaute. * 

Soyez indulgente A votre tour, 
ma bonne amie ; je vous promets que 
cette aventure ſera la derniere. Joſe 
meme vous predire | que 77 mettrai 
fin des. _ Je le | mee $ convena- a 


ee 


Stege commence a reflechir avant 
@ agir:autrefois je nereflEchiſſois que 


lorſqu il Etoit trop tard. Adieu, je 
vous aime bien ſincèrement. Je n'ai le 


e que; Gn vous are deux mots, 


” . 
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LETTRE XXVIIL 


| Lady NO a la Marquiſe. 


I: L me falloit Js N had farts; 
ma chere Marquiſe , pour avoir pu 
melaigner de mes amis. Cette petite 
abſence a produit une revolution qui 
pouvoit avoir des ſuites funeſtes. Le 
lendemain de mon depart, la fievre 
a repris Mylord: Sa mere, inquiete 
de ſon état, a dEcouvert que jen 
Etois la cauſe; elle m'a envoye, ſur 
le champ , un expres, & ma pris 
de revenir , ſi je voulois rendre la 
fant à ſon fils. Ce meſſage m'a 
totalement derange les nerfs; je ne 
croyois pas que Lord George eut 
tant damitie pour moi: vous'VOYEB 


ce * peut produire Thabitude. 
E FM 
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Je me hatalde finir mes affaires, 


WW men retournai tout de ſuite, A 
peine deſcendois-je de voiture, que 


cette tendre mere courut au- devant 
de moi; & me prenant par la main, 


me conduiſit chez ſon fils. Il s 'Elanca 
de ſon hit, vint dans le ſallon, me té- 
moigna la joie la Plus vive, & me 


faires mobligeroient encore de par- 
tir, & ſi, à preſent, je reſterai avec 


. Ty reſterai, Mylord, 


auſſi long - temps que ſon amitie Vexi- 
gera, & que je lui ſerai utile. — Ah! 
Myladi, ce ſera donc toute la vie 1 
0 me regarda & rougit. . 
Je crains, ma bonne XY PARA 
* ſentimens pour moi ne paſſent 
au- delà des bornes de Famitie; Mais, 
eſt· on encore ſenſible à Tamour en 


enanedes portes du tre pas Non: 


Fe pare: 5 nnn 


da, avec crainte, ſi mes af- 


* 107 . 
il reſſent poor moi une e amitié, 
melee de beaucoup C habitude, ou, 
peut- tre, „un excès de reconnoif- 
fn 5b SOL 
Depuis deux j jours il ma plus de 

fievre”; il prend deja Fair en voi- 
ture. Demain , nous allons. prendre 
le the dans une maiſon du voiſinage; 
ily. a deux. Demoiſelles fort riches 
| Fr fore jolies: je ne les connois 

„ Lady Saint - Albin men dit 
e de bien; mais elle eft tres- 
indulgente; peut. tre 8 "aveugle-telle 


ſur leur mérite; je verrai cela. der Js; 


main. Je ſuis forcce de finir; on at= 4's 
tend ma. Lettre a Teuners a la vids 
Poſte.. = . 
Adieu, 8 Mui 
* Wee du ron de mon — 5 


* 8 
ot 
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A arri va Hier au ſoir- une aventure 


fort plaiſante; je ne puis y ſonger 
fans rire. Apres que tout le monde 


Etoir retire , LAmbaſſadeur, en tra- 


Verfant le Wiktdor , trouve une porte : 


ouverte. II eſt naturellement diſtrait; 


it imagine que Ceſt celle de Tap- 


partement de fa femme; 11 entre : la 
Voix d'une femmme au lit le tire de 
fa keverle & de ſon erreur. Elle fe 


Þbve, le pourſuit, & le force de ſe 


nommer. Dabord qu elle rencon- 
not TAmbaſſadeur {elle Tengage 4 


reſter avec elle; il sen defend; 
elle lui dit les choſes les plus obli- 
; geantes pour le retenir; mais 11 


0 6 * * 


2 % 1 5 8 
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B 3 oY 109 J. 
8 obſtine à lui faire mille excuſes. Ce 
dialogue devint très vif, un en com- 
plimens tendres, & autre en expreſ- 
ſions recherchees , pour lui tèmoi- 
gner ſes regrets de Tavoir eEveillce. 
Tls parloient tous les deux fort haut; 
je n'etois pas encore couchee.,: & 
Jentendis diſtinQement tout ce 4 5 
a diſoient. 3, „ 
Il me vint une idée comique 3 5 
- 66 voulois me divertir aux dépens ry 
de Fempreſſce Marquiſe : .cEtoit 
elle, ma chere amie. J envdie ma 
femme · de- chambre avertir Abbé 
& le petit Chevalier de ſe rendre 
chez Madame d Angalonne. Je leur 
fais dire qu'elle ſe trouve fort mal, 
qu elle demande enn a. 81 


W 
je paſt ſur 45 3 Uh 


FAmbafſadrice; lui raconte ſuc his 


1 : 5 T . Y 

1 ment ee qui ſe paſſe; & Cengage a 

13 Abbe & i> e ker accourent 
Ambler, à moitié endormis, Ils fe 
heurtent contre la porte de la Mar- 
_ guife; Abbé tombe, perd ſon bon- 
net de nuit; le er trébuche 


au deſſus de la robe de- chambre de 


celui- ci, donne du nez fur la pan- 
toufflede Abbe, qui gliſſe juſqu au 


e de la tendre amoureuſe. Nous 
= © 2ccourumes au bruit, & trouvames 


ec beau groupe à terre: tout ceci 


3 fut Laffaire de Vinſtant, Nous deman- 
dons la cauſe de ce déſordre; la 
Marquiſe ne répond pas; Abbé & 


A oper fe enen ſn a 


= ee el Abet d. moi 
1 W Ane 11 1c dit 


6 Ter 111 1 | | 
fi tand chen Madame JAngalonne. 1 


Toute cette ſcene fe IN neu 
dune veilleuſe;'' | 
La Marquiſe: fe: louis. me dit 
EAbbe. Le Chevalier” s approche du 
lit, demande des nouvelles de fa 
ants: I Abbe veut abſolument qu on 
envoie chercher un Medecin, & dit 
qu'il ne faut pas negliger une incom- 
modité auſſi. ſubite. Etes· vous fouss 
leur dit -elle? Qui vous a dit que 
j tois malade ? — La tete ny eſt plus, 
me dit · triſtement le Chevalier. Plus 


1a Marquiſe ſe dé fendoit, & monly 15 


elle les perſuadoit. 

L Ambaſſadeur ſortit ſans que Ne- 
dame d' Angalonne s en appergiit. — 
Demandez au Comte de *** , ſi ai 
etè malade, leur dit- elle. Le de 
ne S trouva pas: autre certitude 
du danger de ſon état. Arrive ſa 
ene > elle allume les 


| Wes 3 7 oY 


3 


i Marquiſe leur demande 6 
1 ot! x a Kit venir chez elle Ceſt 
par vos ordres „Madame, lui dit 
TAbbe. Vous revez: je ne ſuis 
pas malade 3, n ne if nge Yom 2 


- Ces Meſſieurs FP ene 
Ai. dis- je; il faut gen aſſurer. Ra- 
menons-les dans leurs chambres [3 
as des deſordres dangereux. Elle 
e lève, & à Taide de ſa femme. 
de chambre, nous nous emparons de 
nos empreſſes; ils fe laiſſent tranquil. 
lement conduire dans leur apparte- 

ment, dont nous emportàmes la 
Le lendemain nous leur don- 
names la liberté: nous voulümes 
leur perſuader qu ils ẽtoient endor- 
mis lorſqui . * rendirent chez 1 
_ "IN | 

Nous vedonninncs E ma femme- 


"Th 1 1 
de- chambre de garder le ſecret ſur 
ſur cettè aventure, Elle nous raconta 
qu'une des femmes de la Marquiſe 

avoir laiſſè Lappartement de ſa mai- 

treſſe ouvert, en allant trouver In- 
tendant de Madame d Altamont. Cette 
fille, dont la conduite me paroit 
Equi voque, ſe derange peut: tre par 
des exemples dangereux. * N 

Qudique cette ſcène m ait beaucoup 
divertie, elle ma fait naitre mille 
rolex ids deſagreables. Comment 
pouvons-nous arreter les déſordres 
de nos gens, fi notre conduite les 
autoriſe ? Que de reflexions à faire 
ſur un pareil ſujet , & qu'il ſeroit 
avantageux pour la pratique de la 
vertu, que les maitres en donnaſſent 
exemple! Mais je vous oublie pour 
la morale, & je ſens qu'il vous 
faut d'autres objets pour diſſiper 
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la mElancolie dont vous vous plai- 


_ £ Ri — val, 


aimez-moi toujours. of; 
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LETTRE xx X. 


Lady Fanny a la Marquiſe. 


_ Jt profite d'une occaſion, ma bonne * 
amie, pour vous envoyer ma Lettre. | 
Sir John Rey part pour Paris: qu'il 
eſt heureux l il aura le bonheur de 
vous voir. Je ai pris de ne la re- 
mettre qu a vous-meEme. 25 
C'eſt un jeune homme que j j al 
vu dans la maiſon ot nous avons pris 
le thé avant - hier. Il eſt amoureux 
Ctune des filles de Mylord Riverſon, 
la cadette de ces deux Demgiſelles 
que Myladi Saint - Albin trouve ſi 
jolies. Je Faime mieux que Fainée, 
quoique Lady Saint-Albin donne la 
* preference a celle- ci, 7 eſt ſa fa- 
vorite à tous Egards, * 


"Frm 1 16 6 1 
A notre retour, Myladi m apprit 
que fon intentention Etoit de marier 


ſon filsa Fainee; qu avant ſa maladie, 4 


il en &toir queſtion , & qu'il paroiſ- 
ſoit aſſez deſirer cette alliance. Son 
deſſein eſt de lui en parler; elle ma 
meme pris de ſonder ſes — 
; la-deſſus. | Wige 
Jai promis de la fatisfgire ; mais 
je ne ſais Pas pourquoi j ai de la repu- 
gnance a men meler.. En general, 

je naime pas à faire des mariages ; 
8 ils ne ſont pas heureux, on ſe re- 
proche d avoir contribue au malheur 
des autres. Dailleurs, je trouve la 
Demoiſelle trop affectèe; elle m'a 
examine pendant tout le temps. de 
la viſite avec une curioſité inde- 
cente. Chaque fois que Lord George 
4 m adreſſoit la parole, elle rougiſſoit. 


Ne trouvez - vous pas cela bien 
| mal! ? En verite „je le trouye imper- 


F 
7 
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Are ES. ne Rs 
tinent , inſupportable. Si. „ à une ſe- 
conde viſite, je m appercois de la 
meme ingirefion? je ny retournerai 
plus. Je ne veux pas que cette petite 
croie que j ai des pretentions ſur ſon 
Lord George j en ſerois bien fachee, 
& je parie qu'elle ſe Timagine. 
Mais peut-etre ai- je tort : on eſt 
quelque fois legere dans ſes conjec- 
tures. Renvoyons a un autre temps 
pour m'en &claircir. En attendant, je 
tacherai de goſiter en paix la douceur 
detre avec mes amis; il ny manque 
que vous, ma chere Marquiſe, pour 
rendre ma ſatisfaction complete. 


LETTRE XXXI. 
Wh” Jo meme d lo meme. 


* 


J. 41 2 vous conſulter, ma chere; 


mes doutes ſe verifient. 


Nous retournimes chez | ady Ri- 
n au moment qu on annonce, 
Miſs Julia ſe retire par la porte 
_ oppolee à celle on nous entrions. 


Je demande de ſes nouvelles à fa 


mere; elle me repond que fa fille 


elt malade. Miſs Charlotte, qui eſt 


la candeur meme, dit que ſa ſœur 


ſe portoit bien, mais qu elle navoit 


pas voulu reſter, parce que Lady 
Saint. Albin &toit en Compagnie. 


Mattribuant cette fuite , je ne 


rien mais je me diſpoſe à tout 
obſeryer. Lady Saint - Albin dit 


5 


1 


qu elle v va elle - meme ner fa * 
charmante fugitive „& revient bien- 


tõt avec elle. Miſs, pendant tout le 


temps que nous reſtons enſemble , 


affecte de ne pas me parler, pas 
meme de me regarder, Quand Lord 
George lui adreſſe la parole 54 pane 
lui rẽpond- elle. 

D* après cette dEcouverte , je me 
decide a m'acquitter de ma com- 
miſſion , & à ſaiſir le premier mo- 


ment d pour en parler à Lord 


George. Je nattendis pas long-temps. 
Lord George & moi, nous nous 
promenames dans le parc. Je fis 
naitre la converſation ſur la famille 
des Riverſons, je fis I eloge des deux 
Demoiſelles, & je dis à Mylord qu'il 
toit temps de ſonger a 8 &tablir. Je 
ne demande pas mieux, me repon- | 


dit. il: donnez-moi Lathe que j aime, 


& je me marierai demain. 


175 
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ce brompt 6, i... me cha- 
grina; 3 j aurois voulu plus de, reliſ- 


Vous aimez ; Q Lady Saint-Albin m A 


dit que Miſs Julia ne vous eſt pas 
mM indifferente. —Mitſs Julia, Madame? 


Il wen dit pas davantage, ſiffla toute 


la journee, parut fort rèveur, & me 
n de temps en temps en ſou- 


* 11 amoureux de moi, ma 
| chere amie? Je le crains, & le de- 


fire. Cette Miſs Riverſon m'inſpire- 


roit- elle un deſſein auquel la raiſon 


Soppoſe:! Que faudra- t- il que je 


e? Que dois- je croire de tout 
- ceci ? Peut- Etre Lord George ne 


- penſe-til pas à moi: peut · Etre auſſi 


5 ne veut - il pas qu'on penctre ſon ſe- 


cret. N eſt· il pas poſſible qu il cache 
Jes 


% 


tance. Eh bien, Lady Fanny! vous 
ne voulez donc pas prononcer + — 
FE C eſt a vous, Mylord: jignore qui 


78 


ſes WE TED ee „n ẽtant pas 


| teſſe. 98 


gout pour moi? . 


extraordinaire : quand on s eloigne 


que je vous blame: vous aurez tou- 
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sur d etre acceptẽ ? Bien des hommes, 
en Angleterre ont cette delica- 

Dites- moi ce que vous en pen- 
* puis je ſoupconner qu 11 a du 


Adieu, ma chere Marquiſe: con- 
tinuez Fe 'apprendre tout ce qui 
vous arrive : ces ſcenes plaiſantes 
me divertiſſent beaucoup. Votre Mar- 
quiſe d Angalonne eſt un etre bien 
de la dignitè de ſon age, „ on merite - 
dA'tre ridiculiſe. _ - 


Quoiqu il arrive, ne craignez pas 


jours votre excuſe dans mon cœur. 


2 E TT K E XX X11. 
La Marquiſe Lady Fanny.” 
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1 * UT eſt « en Pi: 409 * FO 


ſont jalouſes, les hommes ſont ſoup- 
conneux: une fete a e 


les tètes. 355 

L Ambaſſadeur 5 toujours 1 
nous engagea, avant- hier J après- di- 
nee, à nous promener dans le bois: 
il prolongea notre retour juſqu'à la 


Nuit. Quand nous approchimes de 


Tendroit on eſt le-chEne en queſtion, 
nous le vimes tout a coup Hlumine. 
Des hommes habillées en Druides , 


vetus de longues robes blanches, la 
tete couronnee de feuilles de chene, 
arrẽtèrent nos caleches ; ils nous en- 


gagerent den deſcendre , & d'aſſiſter 


= we 


ful 
ce 
pat 


auf 
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à un Rotifice qu ils t offrir 1a 
a Divinité de la forét. On nous 


placa ſur des bancs de gaſon, & auſſi- 


tot une ſymphonie admirable ſe fait 
entendre dans le lointain: elle s ap- 
prochoit inſenſiblement; & lorſque 5 
elle fut près du chene, tour à coup 

elle oeſſa. Des harpes lui ſuceeddrentz 7 
elles accompagnoient des voix de 
femmes, que nous diſtinguàmes tre 
celles des premieres virtuoſes de O- 
pera. Celles- ci furent interrompues 


"= 


2 leur tour par les voix de Richer, 


e Gros & Larrivèe, accompagnes de 
tout Torcheftre. On finit par une 


cantate générale. Au moment o 
tous les arbres, voiſins du chene, 
furent illumines : les lumières de 


celui-ci devinrent des deviſes tranſ- 


parentes. Au pied du tronc parut” 
auſſi-tot un autel , avec Tinſcription: 


F 2 


\ 15 124-7" 
Gawarite : A celle dont le port majeſe 
tueuæ reſſemble d ce noble chene. 


Madame d' Angalonne me dit tout 
bas: « C'eſt a moi que cela s adreſſe v. 
Toutes les femmes s attribuèrent 
cette galanterie. La Vicomteſſe, 
quoique trop petite pour pouvoir y 
pretendre , nous aſſura quelle &toit 
pour elle. Elle $imaginoit que l Am- 
baſſadeur, Erant chez elle, ne pou- 
voit demander déècemment une fete 
fans qu'elle en füt objet, & quil 
avoit choiſi cette embleme ſingulière, 
pour mieux cacher ſon intention. 
Les hommes ſoupconnoient qui ils 
Etoient les dupes de celles qui ils 
courtiſoient, & que le Comte de *** 
Etolt Famant prefere- 
Lua feète ifinit par un feu d artifice, 
& des bouquets a deviſes , que le 
| Druide ee preſenta aux Dames. 


U 
Madame d' Altamont invita tous les 
Acteurs au chateau, ou Von fit mu- 
ſique juſquꝰ à la pointe du jour. 


Le lendemain toutes les figures 
etoient changees. On demela fur 
celles des hommes un ſecret depit, 
& ſur celles des femmes, Tinquie- 
tude & Penvie; il ny eut que la 
Marquiſe & moi qui jouiſſions veri- 
tablement de cette ſurpriſe agreable. 
Elledit mille extravagancesau Comte. . 
de **, Tappelloit fon galant Che- 
valier, fon. charmant 2 ami; & quoi- 
qu'il ſe! defendit d etre Tauteur de 
la fete, elle * ita 
cons. 0 

Je crains, ma chere, qu'une telle 
galanterie ne faſſe deEcouvrir notre 
liaiſon. On sobſerve ſcrupuleuſe- 
ment, & Ton na plus cette aiſance, 
qui fait le charme de la fociete. 


51 


F . K. 126 ] 
1 8 il Yarrive. quelqu'evenement , 
FE "is vous en ferai part. Adieu, Fon 
m' attend pour un reverſi; la Mar- 
quiſe impatiente elle ma deja 
3 ply trois courrier s. 
Adieu, ma très- chere Fanny; je 
vous embraſſe de tout mon coeur. 
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J E recois dans Vinftant votre der- 
niere Lettre; je e V ré- 
pondre. 5 

Vous me demandes des conſeils, 

ma belle amie ? Puis- je vous en 

donner dans une affaire ons Fon ſuit 
| ordinairement les mouvemens s de fon 
coeur? 8 mg . 5 
Il eft evident que vous aimez * 
que meme vous &tes jalouſe. Vous 
craignez de perdre Lord George, 

& vous navez pas la force de le 

retenir. H eft manifeſte qu'il vous 

aime, mais qu'il n'ofe en convenir. 

En femme adroite, arrachez ſon 


ſecret : 7 faites naltre des affaires: fei- 
F 4 


gnez davoir le deſſein de partir: 


_ _ conſeillez-lui d'epouſer Miſs River- 


N. 


ſon, & voyez Leffet que produiront 
ces detours. Sur-tout, ne faites pas 
entrevoir votre projet: en. amour 
comme à la guerre, c'eſt Ie ſecret 
qui fait rEuſlir les embuſcades. { 
Mais ayant tout 1 conſultez vous 
bien. II n. y aura plus moyen de re- 
culer, sil ſe decide pour vous. Au 
reſte „ que riſquez- vous? ? Vous tes 
plus propre a Etre femme · que la mai- 
treſſe de Thomme que vous aimeg., 
Avec vos principes „ on navance 
gueres dans la carrière galante. 
Epouſez Lord George, ma bonne | 


amie: j entrevois qu il ne demande 


pas mieux. Poſſedant toutes les qua- 
bites, qu on recherche dans; le ma- 
riage.,. vous tes faices pour, orner 
. 3 F 

e diſcours. vous ſurprend, ſt 


I 
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ee pas? Vous ne vous attendiez pas 
aide tels conſeils. Ceſſez de vous 


en étonner, ma chere amie; on 
revient, tôt ou tard, de ſes erreurs; 
Ton ne n jamais mieux que 
lorſqu'on a acquis de L experience. 
Mais ce qui vous ſurprendra bien 
davantage, je ne ſuis pas moi- meme 
a Tabri de former un autre engage- 
ment : quelquefois je m'humaniſe 
avec les idées du mariage; je m'oc- 
cupe de ce projet avec plaiſir. Si 
jamais je me decide, ce ne ſera qu'en 
faveur d'un homme ſansfortune, dont 
la naiſſance ne me fera pas rougir : : 
nos preju ges tant di fferens des vötres, 
il m eſt indiſpenſable de prendre cette 
precaution ; vous vous meſalliez im- 
punẽ ment, au lieu qu en France une 
femme perd ſon premier tat Iorſ- 
qu'elle contracte de nouveaux liens; 
Wurz juſqu a la Ducheſſe, elle re- 


F 5 


vous — vos prerogatives lors 
meme que vous Epouſez un homme 


— * 


© pig chife abet. 

Adieu, ma chere amie ; ſi j te ren- 
contre un autre Lord George, j imi- 
-terai bientòt votre exemple. 
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8 140 meme d la A 


r 


Bod avec a ry Kr eft decou 
verte; j en ſuis deſeſperce : autrefois 
Jen euſſe tire ite, mais aujourd hui 
Jen rougis. a 
Cette ſcene humiliante ſe paſſa la 
nuit du Jeudi au Vendredi. | 

Depuis la fete dans la fort, on 
Fobſervoit avec foin. Le Chevaliet 
de Bellevue, dont Fhumeur cauſtique 
cherche a &exercer , inventa tous 
les moyens pour olive? a qui s a- 
drefſoir une galanterie auſſi marquee. 

Le ſuranné Chevalier & le petit 
Abbe en faiſoient” autant de leur 
<dte , „pour facisfaire une curioſits 
importune. | 3 | 


"F< 
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D'Alencelle, furieux de ſe voir 
_  fupplantE par un jeune Suedois, dont 
la figure & Pamabilite';avoient plu 
A 1 N auſſi, une 
vengeane ee 
Soit que ces quatre hommes fuf- 
ſent accord ,.. ou que le haſard 
les reunit,, ( je nen ſais rien); mais 
Is parvinrent a decouvrir des my 
teres, qu'il falloit couvrir d' un. yoile 
; impenctrable. eee i 6 
Ils prirent leur gite nite: FM 
rideaux des fenẽtres du corridor , 
qui reEpondoient aux portes de diffé- 
rens appartemens: ils nen ſortirent 
que lorſqu ils furent convaincus que 
leurs ſoupcons Etoient fondes. 
Tentendis marcher pendant route 
12 nuit: mon embarras fut extreme : : 
je croyois que cEtoit les gens de 
la Vicomteſſe. LAmbaſſadeur Etoit 
venu cauſer avec moi; Je. ne ſus 
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comment le 1 5 . ſans me I 
- compromettre. Je conſultaĩ ma fern- | 
me - de- chambre: nous convinmes 
Ct habiller le Comte avec une de. ſes 
robes, Tenvelepper ſa tete d une 
grande, caleche „ & qu 11 gagneroit 
en cet Equipage la porte de * ap- 
Femme 3 
Il ſortit: Abbe e four. 
pretexte derre galant; il 5 ac- 
compagner la pretendue femme: de- 
chambre. Dans les dElais de politeſſes, 
la caleche tomba, & laiſſa le Comte 
en Evidence ae les e cu- 
Nerf 1:6 2 
II fe paſſa une e a pou pres AY 
pareille chez I Ambaſſadrice, qui | 
neut pas plus de ſucces. Elle aime a 
veiller, & avoit permis au Baron 
de F***, le jeune Suedois, de lui 
lire un vat nouveau, qu on s ar- 


» 


rachoit. La leQure de cet ouyrage, 
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du 1 dangereu ... HOW 7 les 
dàpoient fait veiller très-avant dans 
Ia nuit. II fallut renvoyer le Baron: 
elle le revctit d une robe de- chambre 
de ſon mari; ; il fe couvrie le viſage 
Fun mouchoir. Au moment qu'il 
ſort, d' Alencelle Vaccofte , & lui de- 
5 ar des nouvelles de 1 

FAmbaſſadrice. Il ne repond pas, & 

pourſuit ſon chemin; il I accompagne 
jaſqu's A Feſcalier , & en le quittarit * 
1e ſelieite ſur 885 deguiſement. Le 
Baron lui repond fièrement que, ſans 
le teſpect qui il a pour Madame d Al- 
tamont, & pour celle qu'il outrage', 
en la jugeant ſur de fauſſes appa- 
rences; il lui rendroit fon compli- 
ment d une manière diffèrente. Cette 
aàventure mee Ty avoir * ſuites 
tr&sKicheuſes. b 
L Iatendant de Madanid 4 Aka- 
mont avoit-choiſt Fheure du repos 


we” 


1 


Pour 1 ie ns! Fu f 4 
à la femme: de- chambre de la Mar- 
quiſe. Cette fille rèuſſit mieux que 


nous a fe tirer dembarras.. Elle le 
cacha dans une malle, ouvrit la 


porte de appartement, entra chen 


fa maitreſle , N du Leap 7 
Chevalier. 1 

Son deſſein Etoitde 1 en 
& de ſe venger de tous les caprices 
qu'il avoit eſſuyé depuis huit ans. 


Il entre, regarde de tous cotes, ap- 


percoit rien, paſſe dans les cabinets, 
eſpeère diy trouver celui qu il *. 
Fonne qu on lui préfere. = 
Madame d Angalonne, EronnGs 
d'une curioſitè auſſi ſingulicre , en 
demande Fexplication- il ſe furpaſſe 
en reproches , & lui dit qu'elle le 


trompe. Elle Fecoute tranquillement; 
mais lorſqu il lui nomme Hntendant: 
Mort de mes yeux! Secriettelle 


ven ſureur ; mes faveurs ſont-elles 4 


8 ge 69 
* "Gi fi Wee pour 
diguer à des ſubalternes. . refuſs 
des grands Seigneurs, des hommes 
EM » en place. Crois· tu qu apres cela je 
„ maviliſſe à ce point? Ne fuffit- 
v il pas que je te ſouffre . . ſans 
. el Jajoute encore à cette hu- 
"» miliation ... ſors d'ici dans I inſ- 
„ tant, ou. . . „ Le Chevalier 
n attendit bas un ſecond ordre, & 
bien vite: la Marquiſe ſe 
int me racnter Jon: aven- 


dd Sai "+ wh na, de EE : 
elle Etoit tremblante: elle mavoua 
| Jon; embarras. Si votre mari. vous 
en parle, lui dis-je, demandez-lui 
des nouvelles de ſa parure. Elle ne 
me comprit Pas, & je |; fus forcee 
dentrer dans quelques details humi- 
Lans. Je ſentis qu on navoue pas 
iümpunèment ſes torts à calls, Jl 
2 ligaſe. - £2319 $3 THT + HF 10 5 * 


TL 997 f on 
Nous deſcendimes enſemble au 
dejeuner; on ſe regardoit furtive- 
ment. La Marquiſe gronda ſon Che- 
valier, quelle traita de viſionnaire, 
raconta à la compagnie la mauvaiſe 
querelle qu'il lui avoit faite, & com- 
ment elle lui avoit We ſilence. 
On la plaiſanta: elle ſe facha tout 
de bon. Madame de *** & moi ne 
diſions rien: notre ſilence nous trahit. 
Le Comte d'Alencelle eut une ex- 
plication tres - vive avec le Baron: 
TAmbaſſadrice & moi nous les rac- 
commodames ; mais notre ſecret de- 
vint bientot celui de toute la focicte. 5 


La Marquiſe „ſon Chevalier, 
FAbbe partent aujourd hui; es ne 
peut pardonner a au Comte de 455 de 

Tavoir jouee. _ 


Demain partira M. d Alencelle 5 
& le Chevalier de Bellevue. Ma- 


. : 
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= dame d Altamont attribue tout cet 
Eclat à Vinquiete curioſité de celui- 
ci; elle ſe rappelle quelle me doit 
ſa conſideration, & dit que le Che- 
valier eſt un ingrat. Le reſte de la 
pic partira aux premiers jours. 
Le Comte de , quoiquil n'i- 
gnore pas Faventure Fr Baron, n oſe 
cependant pas en parler a fa femme; 
il ſent trop bien qu il na gueres le 

droit de la blimer. 

Adieu, ma tres - chere amie; je 
tecevrai votre Sir Jonh 9 Aves 
L rom 2 4992 e E | 
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Lady Fanny a la Marquiſe. 


Vo s conſeils ſant excellens; ; ils 
ont produit effet que vous m avez 
predit : mais, charmante Marquiſe, 
ils me cauſent un cruel embarras; 
ils nrengagent à contracter de nou- 
veaux liens. Comment ferai-je? Je 
me ſuis trop avancee pour oſer recu- 
ler: je crains que mon cœur ne 
mait trompé. A peine ai- je demele 
les ſentimens qui m'animent, & je 
ſuis deja engagee. Peut · on ètre aſſez 
circonſpecte quand il Sagit d un en- 
gagement d' où depend le bonheur 
du reſte de la vie? Mais aurois- je 
pu le voir tranquillement lie a une 
autre femme? Je nen crois rien: 


— 


7 140 3. 
cette idée me fait fremir. Non: 
Lord George eſt deſtine pour moi; 
je ſens que je Taime, & je voudrois 
encore en douter. Quelle illuſion! 
Après la converſation que nous 
aa Fautre j jour enſemble, il m'e- 
vita: mon coeur en adentoit 3 at. 
tribuai ſa conduite au ſoupgon qu'il 


pouvoit avoir que j avois, par une 
curioſité indiſcrète, voulu lui arra- 
cher ſon ſecret; j imaginai auſſi qu'il 


pouvoit ſoupconner mes conſeils d un 


tout autre motif. 


Sur ces entrefaites , je recus votre 


= are; ; elle me raſſura, & meenhar- 


dit Am 'expliquer avec "tha Bientot 
Jen fis naitre Foccaſion. _ 

La famille de Riverſon dina chez 
Lady Saint-Albin. L'apres-dinee je 
montai dans ma chambre „& reftai 
aſſer long - temps pour faire remar- 
wr, mon- abſence. Lord. Greoge 
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paſſa pluſteurs fois ſous mes fen&tres, , 
& parut inquiet; ;a la fin il pria ſa 
mere de mavertir qu on alloit ſervir 
le the. Je deſcendis, & fis mes ex- 
cuſes davoir quitte la compagnie; 
mais j ajoutai qu'une letttre que j a- 
vois recue demandoit Praun re- 
ponſe. | 
Quand les Riverſons furent partis , 
je reſtai ſeule avec Mylord. « Je ſuis 
» forcee de vous quitter , lui dis- je; 
v pluſieurs Dames de mes amies de- 
» mandent a venir paſler quelque 
» temps chez moi ». Mylord palit; 
ſon. trouble Vempecha de me ré- 
pondre. « Eh bien, Mylord , vous de- 
» cidez-yous pour Miſs Julia? Aurai- 
» je le plaiſir de voir bientot cette 
» » alliance? Elle eft riche & jolie: 
v vous ne pouvez mieux choiſir ». 
II s approche de moi, me prend la 
main. Ah ! ma chere amie, comme 


. 0 142 ] g 
": wembloie. «Bon Dieu! Lady Fan- 
„ ny, tnedit-il, que vous Eres aveu- 
v gle! Eftce a vous à me tenir de 
| > tels propos? Ignorez - vous celle 
que je prefere à toutes les femmes 
» de la terre? Si vous vouliez con- 
> ſentir à faire mon bonheur, il de- 
» pend de vous de me rendre heu- 
„ reux v. Je tremblois à mon tour, 
ma chere: Comment le puis - je, 
Mylord? parlez : vous n'ignorez pas 
que vous &tes mon ami. Votre ami 
Madame : c'eſt un ſentiment bien 


2 07 rn — 


froid. Ne pouvez-vous rien a 
à ce titre? dites, Lady Fanny: vou- 
le. vous me rendre malheureux? —Je 
ne vous comprends pas, Mylord. 
— Eh bien! Madame, il faut donc 
vous expliquer les vrais ſentimens 
de mon cœuf: je ſuis decide à na 
voir jamais d autre femme que vous: 
je vous aime, & je ferai mon bead 


nd 


2 


3 p 8 > 
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de vous „ ras FI voyes G 
vous voulez accepter ma main: ne 
me faites pas languir,. ma tres-chere. 
Lady Stapelton; flattez-moi de Ve 
poir que je vous ebe A plutòt 


de yotre cœuf, que de la réflexion. 


Théſitai, je demandai du temps; il 
me ſupplia d avoir pitié de lui; il 
Etoit à mes pieds; toit aimable, 
preſſant, ſcduiſant ; je neus pas la 
force de lui reſiſter, & J S Tacoeptai. 
Il fut au comble de la joie. Allons 


voir ma mere, me dit: il; annoncons.· lui 


cette bonne nouvelle. Auſſi tot il ſort, 
il lui en fit part avant que Tony 


le temps de lui rẽpondre. " 


Je ne. puis vous exprimer „ ma 
chere amiè, la ſatisfaction de cette 
bonne mere; elle m embraſſa avec 
les plus vifs tranſports, & mavoua 
qu'elle n avoit jamais oſẽ ſe flatter que 
Fe ee ſon fils. 
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"TE 
3 1 Me voila donc au moment de me 
- * rengager. Jai demande qu'on retar- 
| _ditnotre mariage de quelques mois; 

. Mylord sy oppoſe , il preſſe ſingu- 

.. Herement les gens daffaires. Je crois 

N que nous ſerons maries avant peu. 

Que netes - vous ici, ma chere 

- Marquiſe ! Promettez- moi que vous 
viendrez nous voir: ne me refuſez 
pas cette ſatisfaction; la ſeule qui 

| qe à mon bonheur. 1091 

P. S. Oſerai- je vous prier de me 
a= choiſir une montre, une boite & un 
mini de la 10 de douze cens 
1 Wi Vos bijoux ſont plus ElEgans 

que les nötres. Sir John Lambert, 

banquier, eſt chargé de vous re- 

mettre cette ſomme. Mille pardons : 
ma bonne amie; je crains que je 
. ſois importune. 1565 
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= Marquiſe a: (Lady bum. 


4354548 2 


E. voici de retour. a W Pauie⸗ A 


peine ſuis- je arrivée, que 15 Am- 


baſfadeur mapprend Lon! depart il 


_n'eſt pas rappelle, mais ſa Cour le 


demande pour quelque temps: Cette 
, nguvelle., me contrarie, ma chere 


Fanny. Habituce. A de voir, je com- 


mencois à Laimer. Jab vu le temps 
qu une telle ſeparation ne ment 
point affectèe. Differente-des: autres 
femmes, ma ſenſibilité augmente 


„ 


avec Tage; mais je crois que je fus 


toujours egalemept ſenſible 7 & que | 


ma legereté ne Eachoir que les ſen- 


LY 
= 


. Tings) 
timens de mon cœur, ſans les 
Etouffer. 3 eker 8 
| Je fus pairs Jp ur ur che Madame 
; d Angalonne: fy putt toute la 
bonne compagnie des maltotiers, & 
des ſubalternes de la ferme; elle re- 
Coit ju ſqu aux Receyeuſes des bar- 
krieres: jugez de fa ſociete. Sa mai- 
ſon eſt le rendez-vous de toutes les 
4 eſpeces de Paris: pourvu qu elle alt 
de quoi faire une Partie, tout lui 
. eſt OT 
Adieu, ma bonne amie* je vous 
attends pour cette Autemne. Poiht 
| de pretextes © vous ne p vez. plus 
- vous en defendre; il faut HeEce! 
rement y conſentir, , ou "IE me e brouille 
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4 e a Rey emen 
voir, ma belle amie; il ma remis 


vptre Lettre. Je trouve ce jeune 


homme fort honnete 3 i ne lui 
manque qu un peu Culage , „ quill 
acquerrera bientöt, 8 il vit dani la 
n compagnie. | 


En général, les tran gers preteen N 
4s ſociẽté des filles; ils y contraftent 


un ton d' aiſance, „ qui les embarraſſe 


a quand ils ſont avec des femmes. Siis 
concevoient les deſavantages qu'ily 


a de viyre parmi ces Demoiſelles, 
ils y renonceroient.' Je connois plu- 


ſieurs maiſons où ils ſeroient recus 
avec c plaiſir 3 mais ils ne mettent pas 
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 aſſez de perſeverance'dans leurs vi- 
Z Se mne venere lg . 
mimi da eux, 8 ils ne 1. AN n 
"ON aimables ? ON OO 
O! exqdit fauſſement -quion-paime 
4 pas les Etrangers a Paris. C'eſt oy" 
„ 4erreur: ee ceux qui ont 
daans la bonne eompagnie; ils con- 
viendront qu au hour:de:tquelhuc 
l temps, ils ont fait pluſieurs con- 
nmoiſſances agréables. II ſuffit d etre 
| bien recu dans une maiſon pour y 
etre accueilli par le reſte de la ſo- 
cicté. Je me charge du Chevalier, 
3 \xEpond 3 à ma bonne volonte; je 
-rendrai ſon ſejour ici tres-agreable. 
-Demain je le conduis chez Madame 
d Altamont; de- là je Fintroduirai 
k chez quelques autres femmes fort 
aimables: je veux qu il ait bonne 
5 opinion des Frangoiſes „& qu il ſoit 
notre champion a Londres, lorſqu on 
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nous y attaqueta; car, vos Anglois 
ne nous Epargnent gudres. | | 


Lady Saint. int - Albin. Emmenez - moi 
votre hap „ que je juge Sil merite 
une femme comme vous. 
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dieu : aimez-moi bien, & nal- 
lez pas m oublier, lorſque vous ſerez 
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"Lady Flint) 4 a Marquiſe. \ 


. TI ma _ "A 
quiſe. Dieux , que je ſuis Emue | Je 
crains & deſire ce grand jour. Ce- 
pendant, mon bonheur eſt traverſẽ 
par la douleur de cette pauyre Miſs 
Riverſon. Elle Taimoit 3 ma chere 
amie. Pauvre Julia! je 1 plains. 
Quand elle apprit la n uvelle de 
ſon mariage, elle ſe trouya pluſieurs 
fois mal. N'etoit-il pas naturel qu'elle 
ne maimit pas? Je lui pardonne ſon 
humeur contre moi; je ſuis fachée 
meme de Tavoir ſoupconnce capri- 
cieuſe: que ne ferai- je pas pour la 
con(vler ! ! Je facrifierai tout , . 


mon amant. Oui „ ma res- chere 


5 3 


* L a i 
R FED 


5 0 151 1 
j'aime plus Mylord que je ne mõen 
croyois capable. Vous etiez bien 
clairvoyante: vous mavez predit ma 
defaire. dans le temps m 


neme o mon 
Cogur hne s' en doutoit Pas. Mylord 
entre; je ne veux Pas. qu il liſe ma 
Lettre; A en tireroit trop davan- 


ais, pourquoi Pas 


Doit-on- ette avare des preuves de 
ſa tendreſſe i quand F objet aim&les 


mérite? — Allons, cen eſt fait, il 


ae il veut y ajouter quel- 


ques lignes. * TI) 


| Mylord 84. I 1 5 7 74 4 IV 


a 0 
PERMETTEZ- -MOI, . N de 
vous aſſurer de ma 3 eſtime; 
je ſais Yamitie qui ſubſiſte entre Lady 
Stapelton & vous, en faveur de celle 
qu m honore de Aa confiance : ac- 
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je, vous prie, les vœux que 
etre conſider par vous > 
comme ſon ami & le tre. / 
moi un peu de cette amitié det 
elle eſt ſi 1 louſe, M9 NBR 1009 
Gro r SAINMT-A EIN. 
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e hnrefufpn Pas la grace quid 
vous:demande i 1 n | 
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UN voyage A Chantilly. a am 


la reception de vos Lettres. Je mem- 
preſſe, ma tendre amie, à mac- 


quitter de la commiſſion que vous 


mavez donnee : le Chevalier Rey 
ſe charge de vous la faire parvenir 0 
par un de ſes am is ole * a 0 


TAngleterre. 


Vous voilà donc Ute; ma tee 4 
chere Fanny: je vous en utim; ce 
mariage ne peut &re qu heureux. 


Jai tres - bonne opinion de votre 


Epoux 3 z mais, Sil accepte Pinvita- - 


tion que je vous ai faite, Jen aurai 
encore davantage. ? 


En femme ſoumiſe, vous n oſereæ 


| 14 a 54 12 
peut- tte pas | le ſolliciter auſſi vive- 


ap 4” FE PEE 


92 2 


| billets que je vous prie de Ruit r re- 
mettre de ma 8 

N 5 Air Non N. 

4 Mylord 5 Sir. 4L BI. 

my M 


"lon Oban on 4 hs pas; de 


v poſſeder une femme aimable, My- 
» lord, on ne enleve pas impuné- 


T2 


ment que moi ; Jy Tupp! Ee par ce 


v ment à ſes amis, fans, s expoſer à 


>» des querelles continuelles : {i vous 


» ne voulez Pas en avoir une ter- 


v» nelle avec moi, rendez- la- moi un 


2 moment 20008; ne yous 1 ay 


"Hb eres „ eee 4 une 


-amitis qui vous eſt toute dEvoude : 


» 
» 
» 
» .erg2gez Madame votre mer 
» 


chez moi. Je ne veux pas ** mon 


4 Lf 5 


>2 etre 
de la partie; je deſire ai 
avoir Fhonneur de la rece voir 


22 
r 


t * 


» aimable Fanny ait des affections au- 


CCC Arm RSS — . ien 


u petit cercle © qui nous reu- 
nira cette Automne 4 à ma Terre. 


* dela d 


lord, que nous ſerons amis, & que 


WF + 

» Ce neſt qu'a ces mon My- 
„ 

» 


vous partagerez tous mes ſentimens 
A 


1. 


ws 


2 


avec votre charmante epouſe-. 


LA MARQUISE DE n 


Je ne vous diſtrairai pas Par e de. 
longues Lettres, „ ma bonne amie; 
votre temps eſt precieux 3 3 11 doit Etre 
mieux employs qu. à me lire. gs ji | 

A propos: j ai fait la connoiſſance, 7 

a Chantilly , du Comte eng 3 


je crains qu'il ne me faſſe b 
Tabſence de YAmbaſſadeur. Je ſuis | 


cependant determin&e 4 m en ga- 
Tantir 3 5 mais 11 eſt bien aimable. 


* 


1 


San Albin a 4 h Marquiſe 1 


e e pe 
Crt fait; le mot 4. prononee, 
le nœud eſt forme; & me voilà de 
nouveau au pouvoir de l hymen. Ah! 
ma chere Marquiſe, 70 dois- j Je. men. 
applaudir? Lindependance a bien des 
cCharmes; mas quel uſage | en ale, 
fait? Pouvois - je me Matter d etre 
toujours rajſonnable ? ? L/amour m 'E- 
gara une. fois, ne devois - je pas 
craindre une ſeconde chite ? Lhon- 
-neur. & Ie devoir men, garantiront; 
*. reſpecte un engagement forme en 
Ace de Tautel; mon coeur ſecondera 
les deux puiſſans motifs qui ſeront les 
guides de ma conduite future: votre 


F ny” eſt Tabri des piéges de la 


a 1 
* + % 


2-1...» ] 
ſeduction ; elle ne vivra dorenavant. 


qu pour celui qui Fengage pour tou 


CY 


jours. Je vous embraſſe, ma bonne, 


mon aimable amie. Que ne ſommes- 


nous NN le! | „ 
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LETTRE ** 4 uy 


Ta — d Lady Panny Saint- : 
PESO... LR 


" 8 
4 
7 Cr 
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YA 2. ELLE alfarice inconnue me 


domine? Eſt-ce votre exemple „ma 
chere amie d ou, ſont · ce les aimables 
ee du Comte qui me ſubjuguent! 2 
Je ne me reconnois plus: je ſens, 
ag mon our, des ravages qui mé- 
toient inconnus juſqu à ce Jour: tout 
menchante dans celui que jaime ; 
A douceur , fon bon ſens , ſon hon- 
_ netete, I Spalits de ſon bon caractère; 
tout me fait defirer ol etre digne de 
lui. 575 9 25 | 
Si Javois « eu le bonheur de con- 
noitre un homme comme lui, à mon 
entree dans le monde, que de re- 


grets ne me role pia n 
IL a eu um attachement pendant dix 
| ans 3 lb a fait ref] decter celle qu il 
aimoit, la mort a rompu leurs liens. 
Tous 151 re it me fait Jon 1 1 40 85 


cov? Ys font W 55 Son 4 age, tout 
maſlure de la ſolidité de ſes ſen- 
timens, & me fait alter de lui 
| Plaire. 1 : F n Behr? BFF f 
==" Our, ma chere amie: * plus grand: 
; — que puiſſe deſirer une fem- 
me, livree au torrent du monde, eſt 
de rencontrer un homme honnète, 
auquel elle s attache. Ses conſeils 
lui épargnent des inconſ6quences 
fans nombre, & ne tendent jamais 
qua la rendre eſtimable. 
_ Mais, pourquoi les chercher ail- 
leurs? Quand on a le bonheur d'6- 
pouſer un homme raiſonnable , ne 
208 OUVE-t-On. Pas dans ſon exps- 
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rtlettes [5 weſt-il par 950 ſon interet 


de nous voir reſpectées ? Lorſqu on 
eſt jeune, le malheureux prèjuge 
nous aveugle: nous ſommes ſourdes 
aux conſeils d'un éEpoux : ſouyent 
ous attribuons ſes avis à la rwe 
ou au deſir de do miner 


On nacquerre la onuoſcs PR 
toutes ces verités qu au travers de 
mille perils & d une infinite 4 erreurs 


m | riſables. 1525 +8 1 ER 77% 
Si Ton ſe borhoit 3 A” fon: 3 xd * 


gauroit-on beſoin d'une Etude auſh 


penible?'S' rec 1 ere. 
tion, aux PRES? als np 
Ah! ma chere F anny 4 quit une 
femme honnete a de grands avan- 


tages! Combien la reflexion d'&tre; 


attachée à ſes devoirs lui procure 
de jouiſſances. Fenvie ſon bonheur; 


| ng ne NG nous en 


- . D ; 9 2 
ny 
bs v.45 


— 


: Ov W gh. 
Les famibrds de la raiſon Lon die: | 

rentes de celles des paſſions : lespre- 

mieres nous Eclairent, les: autres nous F 


4 5 1) 


aveuglent. | 


formerois de nouveaux liens: aſſez 
riche pour Epouſer un homme ſans 


7 


2 7 


* » | * 1 * 


Si jEtois moins Eouplbty; oui, je 


fortune, je n heſiterois pas à faire celle 


du Comte de 


fiance pourra-t-il avolf en moi? Cui 


Taſſurera que je ſerai moins legere? 
Cependant, la connoiſſance de mes 
erreurs paſſèes ne doit - elle pas lui 
ſervir de garant pour ma conduite 
future? Les liens que j je contracterai 
ne lui prouveront- ils pas mon Fepen- 
tir? Dailleurs, j approche d'un age _ 
ol, avec du bon ſens, „ on ſe corrige. 
En Ottoþre prochain Faurai trente 
ans, ma bonne amie: trente ans ! & 


B * **; maisnelle con- 


% 


3 


} 


Jen ai paſſe douze...: ah! Dieu 


comment les ai· j employés! Fee 


8 


LEE 
ONT" 5 
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(. 162 + 
en rougis !.... La re- 


n 15 


*% 


ion maſſomme Gre ne ſuis- 


digne de homme que jaime & 
que eſtime!. !.... Mais, ny. penſons 
Uus; je ne veux pas rexpoſer a des 
regrets. B 

Dans des liens honnetes „vous vi- 


* 


ver heureuſe . «4» Jenvie.,., pour dan 
| Premiere. fals, votre bonheur. Ne 
men youlez ps, ma bonne amie; 
Ceſt le retour de mon ame Egaree.. .. 

eſt un retour ſincere. a la vertu. 
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Leh Tang, "he ts 0. 
Marquiſe. 367, nora 
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0 ys dernigre Lettre me com- 

ble de joie, ma tres - chere Mar- 

quiſe. Oui „vous voila rendue a la 

vertu. Ce cœur ſi noble, ſi genereux, 

en Etoirdigne. Vos Egaremens ctolent | 
ceux de la jeuneſſe, que Tage & 
1 réflexion corrigent. PourquoF de 
vous auſſi ſevere ? Pourquoi vou | 
jugez-vous avec tant de rigueur? Ceft” 4 
2 mon tour à vous gronder. Ou et! 
cette force Teſprir cette fermets 
admirable? Eft-ce a la timide, à 14 
refervee Fanny 4 vous. encourager? 
Ai je combattu mon penchant pour 


f 
FX 


W que vous? 3. $68) ah 


ag]? 


Mylord ? Nai- je pas cede tout de ; 
ſuite ? Frois -3 je moins N52 1 5 de 


1 


4 2 * * 
a 


Croyer moi FP: AS hy promp- f 
tement : on ne gagne rien à trop 
deliberer. Souvent on choiſit le plus 
mauvais parti. Celui qui ſe preſent * 
vous e euſe n ne e le 13 
pas. | POEM 1 
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Mylord 5 54 pier = votre , 
billet; il me charge de vous dire 
quil ne veut pas avoir. de querelles 
e te Me rendra à votre in- 
0 Lady Saint-Albin. Elle 


3 


ne connoit pas la France; vous ver- 
3 une bonne Angloiſe, dans toute 


3 * 
3 


adue du terme. Cc eſt une ex- 
eeſlente femme, „qui vous aimera 
bien. 5 4. ee T0 . OT OW 


as 141 7 


Adieu, ma Wen Marquiſe: 2 


Epouſez bien vite votre 
Zomte; vo 
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ous nen ſerez pas fache. 
Je vous embraſſe dans toute la ten · 
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Lo Marquiſe 4 N Fanny. Saint: 
| _ Albin, thr 


"©: jr E,.) Je ; combags ne reſo- 
lution det Fautre; je ne de- 

ſituation , ma 
chere amie 141 faut 14 finir & pren- 
dre un parti. Je veux m'en expli- 


» 


quer avec le Comte; cet ẽtat 4 in- 
certitude me tue | 


Vous me direz peut btre, attendez; j 


pourquoi le prevenir ? Je conviens 
qu il Teroit plus décent; mais fa 
candeur ne lui permet pas de m'en 
parler. Me ſachant tres-riche , peut- 


etre craint · il un refus. Ses ſoins, 


ies: aſſiduires „ tout me 


—— 4 


Fo Ame. Prevenons: e. - : I by 


"= 
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* 


ons-lui mes ech . 
Qubai-je a redouter? Sil refuſe un 
engagement reſpecable, il faut qu il 


muniqu 
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Adieu, „ vous aurez bient6t de mes 
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12 . 8 eſt t ches f moi a 
Theure accoutumite : auſſi· tot j al fait 
fermer ma porte. Je le priai de ne 
pas m interrompre „ que Javois 2 a le 
confulter ſur une 138 d. ou ck 
doit mon W heur. 


4 i % ». 
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3 Sec Se 
» different; '&j je me e que vous 
» avez deT ait pour moi. Jai des 
vues qui ne s accordent peut - tre 
v pas avec vos ſentimens. Mon deſ- 

„ ſein eſt de me  remarier ; mais avant 
v de m- engager, je veux donner une 
» marque de confiance. a celui quĩ 
» ſera n mon Epoux. : 
. 5 v Je 


** 5 * 
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Je ſuis, coupable de pluſieurs - 
„ eee ma rẽputation en 
va ſouffert: j en gémis; le mal eſt 
» fait, & le paſſe eſt ſans remède; 
» mais Vavenir_ depend de moi: ſi 
je retombois dans les mèmes er- 
„ reurs , je ſerois impardonnable. 
v» Je ne recherche, dans ce nouvel 
„ hymen, qu'un bonheur tranquille: . 
» aſſez riche pour choiſir, mon in- 
v tention eſt de partager ma fortune 
» avec un homme dont le caractere 
» me convient : le-ydtre me plait 
v. beaucoup „& peut me rendre heu- 
» reuſe. Voyez 4 mon cher Comte , 
» fi , apres cet aveu , vous me 
» croyez digne de votre main. Re- 
5 fuſez· moĩ avec la meme franchiſe; ; 
» je ſens que mes legeretss ne me 
of n As r Toit de men 


n ſe 35014 Sepia ma a bonne EE, 
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amie , me dit mille choſes obli- 
geantes, m'avoua* que pluſieurs fois 


il avoit eu le de ſſein de me preve- 


nir; mais que la mediocrite de fa 


fortune Ten avoit toujours empeche , 


quit craignoit que j attribuaſſe fon 
empreſſement à un vil intéret; mais 


que, pour me corvainere qu'il ne 


Lg 


recherchoit que moi dans cette al- 
tance , je devois lui promettre de 
refter maitreſſe abſolue de mon bien. 


Ce n eſt qu 4 ces conditions, me Git 


1 , que je m engage. | 
Nous fimes bientöt daccord, & 


nous convinmes meme du Jour de la 


ceremonie. ff | 
Hier je paſſai chez. 3 mon 3 
Ss is drefler une donation de qua- 
rante mille livres de rente, la 
moitié de mon bien. Le ſoir j exi- 
en ok Parele du Comte, qu il 


— — 
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2 * 
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T7 171 wh ; 
accepteroit le papier que je lui 55 # 
ſentai. Il demanda a le voir avant 
d'y conſentir ; je le refuſai , & vou- 
lut qu il me donnat une preuve de 
ſa confiance. Enfin, apres bien des 
conteſtations de part & d autre, il 
c6da. A preſent, lui dis - je, j E- 
pouſe un homme plus riche que moi z 
nous ſommes independans tous les 
deux; il ny a plus que nos s ſenti- 
mens qui nous lient. 

Jamais je n 'Eprouvai une ſatisfac- 
tion plus parfaite, & je ſentis, pour 
la premiere fois, tous les aventages 
que nous donne la fortune. 
]e vous verrai donc, ma très- chere 
Fanny! Cette aſſurance me comble 
de joie. Arrivez bien vite; ne me 
faites pas languir, les heures ſont 
longues, quand on les compte: 
Mettez le comble à mon bonheur. 
Avec quel plaiſir J embraſſerai ma 


Ha 
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— e nous 
nchant de notre coeur. 
soſerons en convenir publique 
ment. Quel e 
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avantage on trouve A 
ſuivre ſes devoir s 
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LETTRE X Iv. 


ns Po ? „ a 10 le Marquiſe. 
4 AT recu votre Jernidre Lee 
Je mai que le temps de vous dire 


que nous partons. Jaurai donc, 


avant ſix jours, le bonheur de vous 


embraſſer! Je ne puis le croire, ma 
chere amie. Lady Saint-Albin & mon 
mari partagent ma jolie. 

Adieu: j aſpire après le moment 
de vous voir „& de vous renouvel- 
ler toutes les aſſurances de ma ſin- 
cdre amitié. Adieu, adieu: nous nous 
verrons bientot.” r wt 
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LETTRE X I v. 


Du Cidteau de. j * 


La en d 8 V. Teomreſſe 
| 4 Aleamont. 


teſſe. Qui vous retient? Venez par- 
tager mon bonheur. Apres-demai1, 


reux, & qui ſe rappellera avec plai- 
ſir que vous avez contribuè a ſon 
oor 


26 Juin e. 


1 u s mes amis ſont raſſembles 
Ti, exceptèe vous, ma chere Vicom- 


la Marquiſe. de *** portera le nom 
du Comte de B. *. ceſt de vos 
mains qu ibrecevra celle qui ne vivra 
dorenavant que pour le rendre heu- 
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